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    Mardi 4septembre:Life sucks


    
      
        
          Je ne pensais pas qu’un jour, je créerais un blog et que je ferais comme toutes ces midinettes qui racontent leur vie au premier venu (oui, je parle de vous, lecteurs, planqués derrière vos écrans!).


          Mais bon, c’est ça ou payer 50euros de consultation chez le psy, alors autant suivre le conseil de ma meilleure amie et «sortir ce que j’ai sur le cœur en l’écrivant». Je pourrais bien le faire sur un cahier, mais comme je suis plus souvent sur mon ordi à vérifier que mes amis facebookiens n’ont pas une vie plus intéressante que la mienne, c’est plus logique de rester sur le Net.

        

      


      Je réduis la fenêtre de mon ordinateur. L’ascenseur vient de faire le bruit caractéristique annonçant: «J’apporte du beau monde, prépare ton sourire le plus faux cul.» Eh oui, un simple «ding» peut exprimer tout cela… Et surtout influencer mon comportement!


      Quand je suis seule à la réception de ce somptueux cabinet d’avocats, je me sens bien, libre, presque toute-puissante. Je ne pense à rien d’autre qu’à mon boulot, et j’adore ça. Par contre, lorsque le téléphone sonne et qu’un client à la voix tantôt désespérée, tantôt désespérante s’adresse à moi, d’un coup mon humeur devient beaucoup moins légère. C’est le prix à payer, me direz-vous.


      Les portes de l’ascenseur s’ouvrent enfin sur une femme élégante, les cheveux relevés en un magnifique chignon qui a dû lui demander beaucoup de temps ce matin…


      –Bonsoir, Aline!


      –Bonsoir, maître Keller!


      Je lui ai adressé mon plus beau sourire de pacotille et attends qu’elle ait refermé la porte de son bureau pour respirer de nouveau normalement. Hautaine et froide, elle est très certainement la seule dans ce cabinet que je ne supporte pas –et ce sentiment semble clairement partagé. Je me plais à croire qu’elle est mon exact opposé.


      Une fois seule, je rouvre la fenêtre du blog que je viens de créer pour y cracher mon venin et éviter ainsi de devenir folle. Quelle idée! Comme si cela pouvait vraiment me soulager!


      En maugréant, je poursuis le récit interrompu par la «Reine de glace» –tiens, ça lui ferait un parfait surnom sur la blogosphère!


      
        
          Eh oui, chers lecteurs, je vérifie régulièrement que personne n’a la vie trépidante que je rêvais d’avoir et qui a dû oublier de se présenter à ma porte.


          Foutue fée marraine!


          En montant sur Paris avec Tom, je pensais vraiment que j’aurais une vie comme on en voit dans les séries.


          … Bon, OK, je vous entends déjà me dire «comme dans les séries “américaines”», mais, franchement, y a-t-il une différence entre New York et Paris? Eh oui, en fait! Je ne connais personne qui peut passer autant de temps dans un café et payer quand même le loyer d’un loft en plein centre de Manhattan!


          Toujours est-il que ça a été la pire idée de ma vie parce que, en plus d’être seule, loin de mes amis, il se trouve que mon «copain» s’est dégoté une nouvelle chérie. Et la cerise sur le gâteau, c’est qu’il me l’a présentée lors de notre rupture!


          Vous comprenez mieux mon besoin d’aller voir un psy maintenant?

        

      


      Je relis ces quelques lignes et pousse un long soupir. Laura a tort, ça ne me soulage pas d’écrire. Je me sens surtout ridicule. Et nulle.


      J’ai rien vu venir…


      
        
          Si vous n’avez toujours pas saisi pourquoi je viens pourrir la Toile avec mon histoire minable, voici un dernier détail qui pourrait bien vous illuminer la cafetière: sa nouvelle copine –et accessoirement notre voisine du dessus–, la douceur incarnée (je n’ai même jamais vu quelqu’un d’aussi mou!) est… enceinte.

        

      


      J’ai de nouveau envie de crier. Pourtant, la rupture remonte à un mois, et l’annonce date, elle, d’hier soir… Enfin, «annonce», c’est un bien grand mot.


      Il se pourrait que je les aie espionnés… Il se pourrait que j’aie ainsi appris qu’ils revenaient de l’échographie du troisième mois…


      Ma grande sœur a eu un gremlin dernièrement, et elle s’est crue obligée de tout me raconter dans les moindres détails. (Au passage, je ne veux pas d’épisiotomie! Et je suis définitivement pour la péridurale.) Je sais donc que ma remplaçante est enceinte de plus de deux mois… Je n’ai jamais été forte en calcul, mais, sur ce coup, je n’ai pas mis longtemps avant de comprendre que j’avais été royalement cocue.


      –Toujours au travail, Aline?


      Je lève les yeux de mon ordinateur pour voir devant mon comptoir un vieil homme bedonnant aux faux airs de Père Noël.


      –Bonsoir, maître Fischer! Je ne vais pas tarder.


      Je lui adresse un sourire sans me forcer. Depuis mon embauche à ce poste, c’est celui qui se montre le plus courtois avec moi. Même sa femme, que j’ai rencontrée au barbecue d’été la semaine dernière, est la gentillesse incarnée.


      –Il va falloir que vous preniez l’habitude de regarder l’horloge pour ne pas rester dormir ici, une fois que je ne serais plus là pour vous mettre à la porte…


      Mon sourire se fane. Dans un mois, il partira à la retraite. C’est bien mérité, assurément! Mais quel dommage… Il me faisait penser au père que j’aurais aimé avoir… L’esprit ailleurs, je le regarde s’engouffrer dans l’ascenseur.


      Mon père. Un drôle d’homme. Tout un tas de pensées m’assaillent, des souvenirs, de tristes constats sur notre relation totalement inexistante… Je baisse les yeux, peinée de ne pas avoir ce soutien paternel qui me manque cruellement en ce moment. Pourquoi n’est-il pas ce papa protecteur qui irait casser la figure de mon ex? Ou qui menacerait de le faire en levant le poing, tout en me jurant que je trouverais un homme bien, un mieux, un qui me mériterait?


      
        
          Vous avez compris maintenant?


          Oui? Non?


          Pour vous qui êtes un peu lents, je résume: je vais habiter en dessous de l’appartement occupé par mon ex et sa copine, avec qui il m’a trompée et à qui il a fait un gamin.


          Ça y est, je crois que vous avez tous saisi à quel point ma vie craint.

        

      


      Ça suffira pour aujourd’hui. La séance de masochisme est finie; j’éteins mon ordi et quitte les locaux.

    

  


  
    


    Samedi 8septembre:Aller simple pour laLune


    
      
        
          C’est facile de se dire qu’il existe pire ailleurs. Mais la vraie difficulté, c’est accepter que ce qui nous mine ne soit qu’une poussière, qu’un grain de sable qui fout en l’air notre vie, mais qui n’empêche pas pour autant le monde de tourner.

        

      


      Je regarde mon écran d’un œil mort. Je m’étais promis de ne pas retourner sur ce blog, de laisser à l’abandon cette tentative avortée pour aller mieux. J’ai envie de me sentir triste, mal dans ma peau. J’aimerais passer tout le week-end à pleurer sur mon sort, seule ou juste avec ma meilleure amie. J’hésite un instant à hurler, mais à l’idée de savoir qu’ils sont dans l’appartement du dessus tous les deux, qu’ils pourraient m’entendre et ainsi mesurer mon mal-être, je deviens soudainement aphone. Cette douleur prouve au moins que je suis en vie…


      Une partie de moi se lamente sur cette relation bancale, qui n’a pas tenu devant une fille plus jeune de seulement quelques années, tandis que l’autre a envie de monter un étage, de sonner et d’administrer à Tom la gifle qui me démange depuis notre rupture.


      Je me lève et vais prendre une douche.


      Comme tous les week-ends depuis un mois, je ne sais pas ce que je vais faire de ma journée. D’où mon retour sur la blogosphère, même si je n’ai pas la moindre idée de ce que je vais y raconter.


      ***


      Fraîche et propre, je me rassieds devant mon ordinateur. Je surfe quelques minutes –Facebook, mes e-mails… J’ai vite fait le tour. Mes amis sont tous en couple ou presque. Les rares célibataires que je connais ont une vie trépidante dont ils m’ont exclue depuis l’arrivée de Tom. Laura est la seule à rester célibataire et bien présente dans ma vie.


      Mais là, elle est à l’autre bout du monde.


      
        
          Alors, il faut se remettre en selle. Il n’y a pas le choix: la société ne nous laisse pas le choix, notre nature non plus. L’homme n’est pas fait pour vivre seul.

        

      


      ***


      Résolue à ne pas me laisser dépérir, j’enfile mes Converse, mon blouson et je file. Dehors, la vie m’attend!


      Je flâne le long des magasins, j’entre dans certains pour essayer des petites robes qui me plaisent, mais qui se révèlent avoir été fabriquées uniquement pour ces mannequins de plastique aux proportions inégalables. J’écoute les conversations d’une oreille amusée, lorsque la pointe qui était fichée dans mon cœur réapparaît: ce soir, je n’aurai personne à qui raconter tout ça.


      Mes pas me conduisent dans une rue peu fréquentée. Les boutiques sont plus modestes et les vêtements sont remplacés par des produits bien moins glamour. Une agence de voyages me fait de l’œil.


      Et si j’allais rejoindre Laura dans sa découverte de l’Inde? Depuis combien de temps n’ai-je pas pris de vraies vacances? Je secoue la tête. J’en ai eu l’été dernier. Nous sommes partis avec Tom dans un club au Maroc.


      Je fais un pas, puis un autre…


      Laura rentre à Paris dans une dizaine de jours, je devrais pouvoir survivre… Et elle devrait me retéléphoner d’ici quelque temps. J’envie son insouciance, cette facilité avec laquelle elle noue de nouveaux liens avec des inconnus. Je repense à tout ce qu’elle a accompli pendant que moi, je m’installais avec l’homme qui était censé partager le restant de ma vie. Ou, tout du moins, une bonne partie. Et maintenant, je suis là, dans ces rues, à flâner pour retarder au maximum le moment où je rentrerai dans ce grand appartement vide.


      Tandis que je reprends enfin contact avec la réalité, je me rends compte que je suis en bas de mon immeuble. Dans le hall, j’aperçois la nouvelle chérie. Elle me voit à son tour, m’adresse un petit sourire tordu et m’ouvre la porte, pendant que je la regarde fixement, tétanisée.


      –Bonsoir, Aline, ose-t-elle me dire.


      Je me contente d’un rapide signe de tête. Impossible de pactiser avec l’ennemi, même pour un simple salut. Malheureusement, elle me suit vers l’ascenseur, tend le bras pour appuyer sur le bouton. J’ai l’impression que le temps s’écoule beaucoup plus lentement. Elle tente de me faire la conversation. La météo, le dernier film… Tout y passe, alors que ce maudit engin tarde à descendre jusqu’à nous.


      Quand je referme enfin la porte de chez moi, je suis à deux doigts de crier. Je me laisse tomber sur le canapé où mon ordinateur trône toujours. Je l’allume et me mets à taper la fin de mon post.


      
        
          Mais alors, pourquoi tout le monde fantasme sur l’île déserte? Sur cet endroit perdu au milieu de nulle part où personne ne peut vous atteindre, vous retrouver? Ni votre patron, ni vos parents… Si l’homme est vraiment fait pour vivre en meute, pourquoi rêve-t-il de partir au bout du monde et de s’isoler dans un monastère au Tibet, ou encore dans la forêt amazonienne?


          Pour mieux apprécier ce qu’il a? Certainement! Personnellement, je choisis d’envoyer en aller simple mon ex et sa copine sur la Lune. Après tout, pourquoi serait-ce à moi de partir?

        

      


      Je relis l’article et le poste avant de me préparer à dîner. Je suis seule et alors?!

    

  


  
    


    Dimanche 16septembre:Loin, c’est mieux


    
      Le réveil est brutal. Mon organisme sait pertinemment que la journée va être un enfer, et je tente de me trouver une excuse pour rester bien au chaud. Pourtant, l’instinct de survie est en marche, ce n’est qu’un déjeuner chez mes parents, rien de bien dangereux.


      Je sors du lit avec difficulté, prends ma douche et m’habille. Je mets une tenue passe-partout. Il ne faudrait pas que ma mère puisse trouver quoi que ce soit à critiquer. Mission impossible, je le sais, mais j’espère toujours… Bien qu’une partie de ma penderie ait été achetée en fonction de ses remarques acerbes, rien ne lui convient. Un détail ruine toujours mes efforts et j’en viens à me dire que je devrais simplement arrêter d’aller chez eux…


      Je piochais aussi dans ces vêtements lors des repas dominicaux chez les parents de Tom. Autre petit enfer de ma vie. Celle d’avant.


      À vrai dire, il y avait deux jours par mois que je détestais le plus au monde: le déjeuner chez les parents de Tom et celui chez les miens. Les premiers, ne parlant que sport, compétition et dépassement de soi, m’encourageaient à éliminer mes kilos superflus et à surveiller mon alimentation.


      Le beau-frère de Tom prenait bien souvent ma défense (enfin, surtout celle de mes seins, puisqu’il s’adressait toujours à eux quand nous discutions), ce qui virait invariablement en dispute avec sa femme. Cette dernière, après trois grossesses et avec l’éducation de ses monstres, (oui, je parle bien des enfants) avait le corps ravagé. Mais à elle, pourtant, personne ne faisait de commentaires désobligeants!


      Et lors de la deuxième journée mensuelle infernale, mes parents me pourrissaient la vie à leur façon. Encore heureux que ma sœur était présente!


      Je regarde l’heure et je comprends qu’il va falloir que je coure. Je prends un paquet de gâteaux, mon sac à main et je file vers la bouche de métro la plus proche. À peine le temps de monter dans mon train que les portes se referment dans un concert de grincements vaguement dissimulés par une alarme stridente. Est-ce un signe? Un train qui part à l’heure doit autant porter chance qu’un trèfle à quatre feuilles, non?


      –Mais c’est qu’on va être à l’heure! dis-je en cherchant une place assise.


      –À marquer d’une pierre blanche!


      Je m’arrête et me tourne vers la femme qui a répondu à ma remarque. À peine plus jeune que ma mère, elle me sourit chaleureusement, ce qui me pousse à lui demander si le siège à côté d’elle est libre. Elle acquiesce; débute alors une longue conversation sur la ponctualité de la SNCF et leurs nombreux autres défauts, avant de partir sur des sujets plus légers.


      –Je vais devoir vous laisser! dis-je en me levant, alors que la voix déformée du contrôleur m’avertit de l’imminence de mon arrêt.


      Je la salue, lui souhaite une bonne fin de voyage avant de gagner une des portes du train pour en descendre. Sur le quai, je me presse de quitter la gare et de poursuivre ma route jusqu’à la maison de mes parents. J’avance comme un automate, mon esprit est toujours à l’affût d’une raison qui me permettrait de retourner à Paris et de me cacher sous la couette lorsqu’une sonnerie me sort de mes pensées. Je prends l’appel tout en continuant de marcher d’un bon pas.


      –Dis-moi que tu arrives bientôt!


      –C’est maman? demandé-je en entendant la voix désespérée de ma sœur aînée.


      –Maman et mes hormones. J’hésite entre la tuer et pleurer pour qu’elle se taise.


      Je grimace.


      Il est vrai que depuis sa grossesse et la naissance de ma nièce, ma sœur est très, très sensible –même maintenant, quatre mois après l’accouchement. Je dis «très, très» pour ne pas dire «trop». Un rien peut la faire tomber du côté obscur de la force.


      –Quel est le sujet qui fâche cette fois?


      Je regarde de chaque côté de la route avant de traverser rapidement. Si ma sœur a besoin de moi, je me dois d’être là. Elle m’a soutenue pendant de longues années. À vrai dire, d’aussi loin que je puisse me souvenir, elle a toujours été à mes côtés. Elle a même été la première à savoir, pour Tom et l’autre nunuche.


      Je souris. «Nunuche». Voilà le surnom qu’elle aura sur mon blog s’il me vient l’idée suprême de la citer.


      –Elle me soutient que Gaëlle est en retard sur son développement moteur.


      Ne «jamais» attaquer une femme sur ce genre de choses. Enfin, ça, ma mère pourrait le savoir si elle avait une once d’instinct maternel!


      –À l’entendre parler, elle devrait déjà pouvoir marcher sans aide!


      –Je ne suis pas sûre que la tenue de prisonnière t’aille bien au teint, alors tâche de résister à la tentation.


      Après une courte pause, j’ajoute en riant:


      –Ou attends-moi, que je participe. Et puis, à deux, ce sera plus facile de se débarrasser du corps.


      Elle se met à rire.


      –Et papa?


      Elle grogne. Notre père est le grand absent de la maison. Un fantôme qui sort de son mutisme uniquement pour parler sport. Mais attention, il ne parle pas sport avec n’importe qui! Non, pour avoir cet honneur, il faut avoir les organes génitaux à l’extérieur!


      –Tu arrives quand? insiste Alice, sans prendre la peine de répondre à ma question.


      Elle sait très bien qu’elle n’a pas besoin de m’en dire plus sur notre paternel. Après tout, il n’a pas changé depuis notre naissance, alors pourquoi ferait-il un effort aujourd’hui?


      –Tu es où?


      –Dans les toilettes.


      Elle pouffe de rire avant d’ajouter d’une voix un peu plus basse:


      –Tu te rends compte que je dois me cacher dans les W.-C. de mes parents pour téléphoner en cachette à ma petite sœur?


      –Tu es tombée bien bas! Maintenant, rhabille-toi et viens m’ouvrir!


      Je raccroche et planque mon téléphone dans mon sac, juste à temps pour voir la porte s’ouvrir devant moi et soulager ma sœur. Elle m’étreint avec force contre elle. Ça fait tellement de bien! Surtout que nous savons toutes les deux comment se finissent généralement les repas en famille.


      –Alice, comment vas-tu? dis-je, feignant de ne pas l’avoir eu au téléphone quelques secondes plus tôt.


      –Bien et toi?


      Je hoche la tête et lui fais un clin d’œil discret. À deux, nous sommes toujours plus fortes pour faire face à notre mère. J’entends des pas s’approcher: que la fête commence!


      –Oh! Aline, tu es déjà là?


      Je me mords les lèvres pour ne pas lui envoyer de piques. J’ai pour objectif de ne jamais entamer les hostilités. Je ne veux pas qu’elle puisse se plaindre auprès de ses amies de tricot de sa fille cadette irrespectueuse. Je l’ai vue faire, il y a quelques années, en parlant d’Alice. Cette dernière avait juste refusé d’aller avec elle se faire tatouer. Oui, ma sœur ne voulait pas d’un tatouage à 16ans.


      –Comment vas-tu?


      Mon sourire est factice et me fait mal aux joues, mais je m’en moque, il va falloir que je le garde toute la journée.


      –Oh, tu sais…


      Oui, je sais qu’une longue série de plaintes va maintenant être énoncée. Un jour, je dis bien «un jour», j’aurais le culot de les enregistrer pour vérifier qu’elle en trouve des nouvelles d’un mois sur l’autre.


      –Mais où est Tom?


      Je sursaute. Mince, je ne pensais pas qu’elle remarquerait si rapidement son absence.


      –Il… Il…


      Je me tourne vers Alice et la vois me faire des gros yeux. Elle m’avait pourtant bien dit d’en parler à maman au téléphone avant le déjeuner. Pourquoi ne l’ai-je pas écoutée?


      –Il quoi?


      La voix de ma mère s’est faite plus sèche.


      –Il a déménagé… d’un étage.


      Son regard se fait menaçant.


      –Nous avons rompu.


      Silence de mort.


      Je n’aime pas les silences avec ma mère, ils n’annoncent jamais de bonnes choses. À vrai dire, être en sa présence n’est guère une partie de plaisir, elle ne m’apporte pas de soutien, ni même un quelconque signe de tendresse.


      –Je m’en doutais!


      Alors là, première nouvelle! Et puis, de quoi elle parle?


      –Je m’en doutais qu’il te trompait!


      J’ouvre de grands yeux tout en cherchant comment ma mère, que je ne voyais à l’époque qu’une fois par mois, aurait pu savoir cela. Parce que, perso, je n’ai rien vu venir!


      Alice tente de calmer les ardeurs de maman, mais c’est trop tard.


      –Ça se voyait comme le nez au milieu de la figure qu’il s’ennuyait! Tu devais être trop froide au lit. Ou alors, tu ne participais pas assez.


      Je sens tout mon sang quitter mon visage. Est-elle «réellement» en train de parler de ma vie sexuelle? Est-elle «réellement» en train d’insinuer que tout est ma faute?


      –Il faut être imaginative au lit! reprend-elle. Un homme se lasse très vite! Demande à ton père…


      De façon puérile, je place mes mains sur mes oreilles. Il y a beaucoup de choses que je peux supporter, mais pas ça. Quand je vois ses lèvres s’arrêter de bouger, je m’autorise à enlever mes mains et à lui faire remarquer une vérité universelle:


      –Maman, aucun enfant au monde ne veut connaître la vie sexuelle de ses parents. Alice et moi sommes nées dans des roses sans l’intervention d’abeilles ou d’autres insectes. L’immaculée conception, ça te parle?


      Elle lève les yeux au ciel, mais ne réplique pas.


      Je sais que mes parents sont encore actifs, pour les avoir entendus. J’ai de la chance puisque ma sœur, elle, n’a pas fait que les entendre. Un frisson me parcourt et je remarque que je suis toujours devant la porte ouverte de la maison. Ai-je encore le temps de m’enfuir?


      –Tu ne m’enlèveras pas de l’idée qu’il s’ennuyait avec toi, et que cette fille a su se montrer plus… libérée.


      –Et plus enceinte.


      Je n’ai pas parlé fort, mais elles ont toutes les deux entendu. Je profite du silence qui suit ma révélation pour tenter de changer de sujet.


      –Comment va ta petite famille, Alice?


      Elle me fait des gros yeux avant de répondre:


      –Louis et Gaëlle se portent à merveille.


      Elle me prend par le bras pour littéralement me traîner dans le salon où les deux hommes discutent… de sport. Sur une couverture par terre, ma nièce joue avec ses pieds. Comme je l’envie!


      –Aline, peux-tu enlever un couvert de la table?


      Je fronce les sourcils.


      –Tu n’as pas été capable de le garder, alors c’est à toi de débarrasser…


      J’enlève mon blouson, mais ne réplique pas. De toute façon, tout est ma faute. Réchauffement de la planète inclus.


      ***


      Le soir, en rentrant chez moi, je suis vannée. Ma mère a été immonde, comme à son habitude, me reprenant à chaque instant, soulignant mes défauts… Exactement ce dont j’avais besoin pour soigner mon ego!


      Je me laisse tomber dans le canapé tout en allumant mon ordinateur. La page de mon blog s’ouvre.


      
        
          Les parents, c’est bien.


          Loin, c’est mieux!

        

      


      Je dîne sur le pouce pour pouvoir aller me coucher rapidement avec un bon livre. Il faut que cette journée finisse vite et, surtout, mieux qu’elle n’a commencé.

    

  


  
    


    Lundi 17septembre:Impact


    
      Quand j’arrive au boulot, mes pieds ne touchent plus terre. Laura a dû atterrir il y a quelques minutes. Ce soir, nous nous voyons pour parler de ses vacances et surtout de l’affreux Tom.


      –Bonjour, Aline!


      Je souris à MeFischer, le saluant à mon tour.


      –Le week-end a été bon?


      Je fais une petite moue, mais réponds positivement. Nous ne sommes pas assez proches pour que je m’étende devant lui sur ma vie privée et que je lui raconte comment ma mère, loin de prendre mon parti face à ma séparation, m’a carrément enfoncée.


      –Et le vôtre?


      –Ma foi, correct. Vous semblez d’excellente humeur pour un lundi!


      –Ma meilleure amie rentre de voyage ce soir.


      Il me sourit, me tapote amicalement l’épaule avant d’entrer dans son bureau. Ai-je déjà dit à quel point il allait me manquer?


      En attendant que mon ordinateur démarre, j’enlève mon manteau et me prépare un petit café. Quand je reviens enfin à mon comptoir, je suis fin prête pour cette journée.


      –Bonjour, Aline!


      –Maître Keller!


      Je mets en place mon casque de téléphone et pianote mes codes pour accéder aux e-mails communs de la société. Ils arrivent tous dans une même boîte et c’est mon boulot de les trier. Ceux qui le méritent, je les fais suivre, alors que les invitations pour des galas ou autres pince-fesses sont juste notés dans les carnets de rendez-vous.


      J’en remarque un destiné à l’ensemble du cabinet, au sujet du remplaçant de MeFischer. Le message est court et le nom du nouvel arrivant n’est même pas cité; il semble évident que tout le monde le connaît déjà.


      ***


      –Prête pour aller manger?


      Je lève les yeux de mon ordinateur pour trouver Charlotte devant mon comptoir. Parfaitement à son aise dans une jupe crayon beige clair et un chemisier blanc, elle me fait penser à une poupée. Ses joues roses, ses cheveux blonds et ses yeux marron sont parfaitement assortis à son teint de porcelaine.


      Le téléphone sonne, me sortant de mon examen:


      –Cabinet Nolt et compagnie, Aline à votre service, que puis-je pour vous?


      –J’aurais besoin d’un mec, geint à l’autre bout du fil une voix que je ne connais que trop bien.


      –Ah, je suis désolée, mais ici nous n’avons pas ce genre de modèles… Une vieille fille en devenir vous conviendrait-elle?


      Je vois Charlotte pouffer. Même son rire est parfait! Si elle n’était pas mon amie, je pense que je serais jalouse d’elle.


      –On va faire avec! répond Laura sur un ton fataliste. Livraison même heure, même endroit!


      –À votre service, m’dame!


      Je raccroche et, d’un même geste, j’ôte mon casque et le pose devant mon clavier.


      –Alors comme ça, tu penses devenir vieille fille?


      Je lui souris tout en entrant dans l’ascenseur.


      –C’est une option plus qu’envisageable d’après ma mère.


      Elle grimace. Même si nous sommes collègues et que je veille à ne pas trop mélanger travail et vie privée, Charlotte a su trouver la faille (vodka-pomme) pour me faire parler, lors d’un pot en l’honneur de la victoire d’un des avocats du cabinet. Elle sait donc que ma mère est totalement dépourvue d’instinct maternel, que mon père est limite inexistant et que je m’entends parfaitement avec ma sœur aînée dont le prénom ne se distingue du mien que par une malheureuse petite lettre. Charlotte a aussi été très rapidement informée de ma rupture.


      ***


      En fin d’après-midi j’ouvre l’espace de gestion de mon blog. J’ai envie d’écrire quelques lignes sur ma journée, mais surtout de crier au monde entier que je suis heureuse. Ma meilleure amie est de retour, elle va m’aider à faire le deuil de toute cette histoire.


      
        
          Direction le point de livraison (l’aéroport pour ceux qui ont du mal à suivre) avec l’intention de me griller les neurones.


          Ai besoin de changement et je sens qu’il ne va pas tarder à y en avoir!


          MlleRose a un secret, je le sens et je saurai lequel. Parce qu’elle a été là pour moi et que je suis curieuse, vous comprenez?

        

      


      «MlleRose», le surnom parfait pour Charlotte. Il exprime à la fois sa douceur et sa beauté… Mais j’ai bien vu son regard se voiler plusieurs fois ce midi; quelque chose la tracasse. J’espère juste qu’elle sait qu’elle peut compter sur moi.

    

  


  
    


    Mardi 18septembre:Aïe


    
      
        
          Réveil difficile. Enfin, le lever n’a pas été mieux. La douche: un calvaire. Et le petit déj’, je préfère ne même pas en parler.


          Répondre au téléphone est une torture, et la cerise sur le gâteau, c’est le bruit des talons de la Reine de glace. Je la soupçonne de faire volontairement des allers-retours entre la salle de pause et son bureau pour m’achever.


          Heureusement, le «Père Noël», a eu pitié de moi et m’a libérée plus tôt.


          Promis, j’arrête l’alcool… en semaine :-)

        

      

    

  


  
    


    Vendredi 21septembre :Opération séduction


    
      La semaine a été dure mais elle prend fin.


      Je me mets sur mon trente et un. Laura a décidé que je devais me remettre tout de suite en selle. Qu’il ne fallait pas que je me laisse abattre. C’est facile à dire, mais à mettre en œuvre, par contre, je ne sais pas. Peut-être avec une haute dose d’alcool. Mais qu’en sera-t-il au réveil? Me sentirai-je mieux ou, au contraire, la petite voix dans ma tête va-t-elle me faire la morale et me sermonner en me mettant face à mes échecs et à ma solitude?


      Je me laisse tomber sur le canapé en attendant l’arrivée de ma «Folle» préférée.


      
        
          Ce soir, opération séduction.


          Ma mission, et je l’accepte, est simple: me faire draguer au moins une fois, histoire de soigner cet ego malmené. La mission peut, pourquoi pas, se terminer avec des galipettes interdites au moins de 18ans… À en faire rougir les prostituées de la rue Saint-Denis.

        

      


      Il s’agit bien sûr d’une idée de Laura. Après avoir beaucoup parlé et bu, elle m’a posé la question qui tue: étais-je réellement amoureuse?


      J’en suis restée bouche bée. A priori, je ne fais pas partie des femmes qui répondent «oui» du tac au tac à ce genre de question. J’ai eu besoin de réfléchir, d’analyser pour sortir un minable «je ne sais pas».


      Au début, avec Tom, c’était fusionnel. Impossible de faire quelque chose l’un sans l’autre. Quand nous étions séparés, nous passions des heures au téléphone parce que nous nous sentions seuls… Mais vers la fin, j’appelais plutôt Laura, ma sœur… et même mes parents pour ne pas avoir à lui parler.


      La sonnerie de la porte d’entrée me sort de mes réflexions. Je saute sur mes pieds, prends mon blouson et mon sac à main. Que la fête commence!


      –Tu m’as fait attendre! dit-elle, ironique, en me voyant.


      Je l’embrasse tout en riant de sa repartie. Dès que nous sommes dans la rue, nous discutons de tout et de rien, mais surtout de gars. Je dois me sortir Tom de la tête et, avec elle à mes côtés, cela devient faisable, presque facile. Si je me le répète suffisamment, je dois être capable d’y croire.


      ***


      Au restaurant, le serveur nous installe dans un coin sans même nous regarder. Il a pourtant notre âge et je lui ai souri…


      –Ça commence mal, grogné-je en ouvrant le menu, fermement décidée à commander une bassine d’alcool fort pour oublier cet affront.


      –Il est gay!


      Je baisse mon menu pour observer Laura, sérieuse.


      –Regarde son déhanché! Son copain doit être super bien doté par la nature parce qu’il a l’air d’avoir encore mal…


      Aussitôt, un sourire se forme sur mes lèvres et mon regard s’attarde sur les fesses du serveur.


      –…Ou alors, il a des hémorroïdes, complété-je.


      Un petit hoquet de surprise à ma droite attire mon attention. Une femme d’un certain âge nous toise. Notre conversation n’a pas été discrète, pas besoin de chercher à minimiser cela, et apparemment, nous l’avons clairement choquée… Mon passe-temps préféré…


      –Vous en pensez quoi?


      Je lui souris poliment, l’air sérieux, comme si nous parlions de la pluie et du beau temps. Ses lèvres se serrent; le club très fermé des «bouches en cul de poule» vient encore de faire une adepte!


      –Sinon, comment ça va au boulot?


      Je me tourne vers Laura qui me regarde, amusée.


      –La Reine de glace a besoin de se faire tirer…


      Petit cri outré. Je décide d’en remettre une couche, après tout, c’est ma soirée.


      –Il faudrait un type désespéré pour oser l’approcher par contre! Même «Bite-en-feu» l’évite, c’est pour dire!


      Nouveau petit cri de la voisine. Je m’amuse comme une petite folle.


      –Bite-en-feu? demande Laura.


      –Oui, le stagiaire. Celui qui aimerait bien se taper tout ce qui bouge et porte un jupon.


      Ses yeux s’illuminent, elle voit de qui je parle. À vrai dire, lundi, elle avait proposé que je me serve de lui le temps de quelques parties de jambes en l’air, histoire que je ne perde pas la main…


      –Je croyais que tu l’avais surnommé «Même-pas-en-rêve»?


      Je confirme, avant de lui expliquer son changement de «statut».


      –Il a fait une tentative ce matin…


      –Et?


      –Un café brûlant reversé sur son entrejambe. Ça devrait le calmer pour quelques jours.


      Je me redresse sur ma chaise, toute fière de ce dernier exploit, tandis que le serveur pose notre plat principal devant nous.


      –Il finit la semaine prochaine, c’est ça?


      –Non, il a été prolongé.


      Je bois une gorgée de vin avant d’ajouter:


      –Jusqu’à la fin décembre.


      Cette tique va donc encore me coller pendant trois longs mois… Même quand j’étais en couple, il essayait déjà de me mettre dans son lit. Enfin, pas forcément dans un lit, puisqu’il a tenté sa chance dans plusieurs pièces du cabinet…


      Je grimace en repensant à cette fois où il m’avait surprise accroupie devant une étagère dans le local des fournitures. Il s’était approché subrepticement, me faisant sursauter en prononçant mon prénom d’une voix que je qualifierais de particulièrement perverse, mais qu’il voulait sans doute séductrice. Je m’étais relevée, un classeur contre ma poitrine tel un rempart face à ses avances à la limite de l’obscène.


      –Tu en as parlé à un des avocats? Parce que ça frôle le harcèlement sexuel!


      –« Ça frôle»? m’écrié-je.


      J’y avais déjà pensé de nombreuses fois à vrai dire, j’avais même élaboré des plans, seulement, il ne s’en prenait jamais à moi devant témoins. Je n’avais aucune preuve de ses agissements, et je savais qu’il m’en faudrait un minimum pour pouvoir mettre sa parole en doute.


      La conversation s’éternise sur le sujet et, au dessert, nous parlons de Tom, à qui j’avais demandé plusieurs fois de venir au boulot pour remettre le stagiaire insistant en place.


      –J’aurais dû me douter, à ce moment-là, qu’il n’en avait plus rien à faire de moi! dis-je en mettant une belle portion de gâteau au chocolat dans ma bouche.


      –Tout comme toi tu ne te préoccupais plus vraiment de lui!


      J’acquiesce. Nous continuons de débattre sur le sujet en payant l’addition et en nous rhabillant sans que Laura ne soit jamais à court d’arguments.


      –Pour être honnête, ça faisait un bout de temps que nous deux, ça battait de l’aile. Seulement, j’aimais le confort d’être en couple…


      –Oui, tu n’étais plus avec lui pour lui, mais pour faire comme toutes ces «Mariées et fières de l’être»!


      –Tu es retournée dans ta période Bridget Jones?


      –Helen Fielding avait tout compris en écrivant ce bouquin!


      –Dois-je te rappeler que son héroïne finit mariée à un avocat?


      J’ouvre la porte pour sortir du restaurant. La nuit est fraîche. Je ferme mon blouson tout en regardant le ciel.


      –Tu devrais peut-être chercher dans ce sens, me taquine-t-elle en passant devant moi.


      Je la rattrape rapidement, tout en énonçant les défauts de chaque associé du cabinet.


      –Et le nouveau…


      Je grimace. Est-ce que je voudrais réellement d’un avocat dans ma vie? Un type qui veut toujours avoir raison? Je fais semblant d’être prise d’un petit frisson avant de lui répondre:


      –À tous les coups, il est petit, bedonnant, marié et libidineux.


      Elle hausse un sourcil, appréciant ma description. Et pour cause: il s’agit là d’un condensé de tous les avocats que je côtoie quotidiennement.


      Quelques pas plus tard, Laura embrasse le videur d’une boîte qui nous reluque tout de même de la tête aux pieds. Que la fête commence!

    

  


  
    


    Samedi 22septembre:Savoir prendre lelarge


    
      La porte se referme derrière moi. Direction: mon appart.


      J’arrête un taxi, je monte dans la voiture et le chauffeur se met à m’expliquer que, normalement, il n’avait pas le droit… Que j’aurais dû me rendre à la station la plus proche. Je l’ignore, préférant regarder par la fenêtre. Comme je ne réponds pas, il se met à prendre la route pour touristes.


      –Je connais Paris, alors pas la peine de passer par Tombouctou!


      Il me lance un regard noir dans son rétroviseur, mais s’exécute. Je ne suis pas d’humeur.


      Laura et ses idées! Pourtant, depuis le temps, je devrais savoir qu’elle n’en a pas que des bonnes. Elle en a même souvent des mauvaises!


      Je paie et monte chez moi. Je m’écroule sur le canapé, trop fatiguée pour aller plus loin. Mon ordinateur me nargue, alors je l’allume et tombe directement sur la page de mon blog que j’avais laissée ouverte hier avant de partir.


      
        
          Les coups d’un soir pourraient être la solution à tous les maux.


          À condition de:


          –ne pas tomber sur un éjaculateur précoce;


          –tomber sur un type qui s’y connaît en orgasme;


          –tomber sur quelqu’un qui n’a pas besoin d’un GPS pour trouver un clitoris;


          –ne pas tomber sur un matheux qui pense que point G fait référence à un quelconque truc géométrique.


          Ou, comme moi ce soir, ne pas tomber sur le seul type qui s’endort immédiatement après avoir touché le matelas.


          Je vous le répète: foutue fée marraine!

        

      

    

  


  
    


    Lundi 24septembre:Dutemps pour moi


    
      Je sors de l’ascenseur d’un bon pas. Je suis tout juste à l’heure et si, par malchance, la Reine de glace venait à passer devant mon comptoir avant que j’arrive et remarquait un minuscule retard inhabituel, j’aurais droit à un sermon. Par bonheur, elle arrive une demi-heure après moi, des cernes sous les yeux. Elle est donc bien humaine. Sa tête effectue un petit signe en ma direction, que j’interprète comme un salut. Je fais de même, pas persuadée qu’elle l’ait constaté puisque la porte de son bureau se referme rapidement derrière elle.


      –Salut, Aline!


      Je souris à Charlotte, qui semble fraîche et de bonne humeur.


      –Comment tu fais?


      Elle fronce les sourcils.


      –Pour être toujours… toi?


      Elle sourit et je pourrais presque jurer qu’elle rougit.


      –J’ai juste passé un bon week-end!


      –Veinarde, grogné-je, tout en lorgnant du coin de l’œil la longue liste d’e-mails qui me narguent.


      Elle s’éloigne rapidement vers son bureau.


      ***


      Nous reprenons cette discussion à midi, devant une salade.


      –Je ne pense pas que te remettre en selle soit une bonne idée.


      –Et que me proposes-tu alors?


      –De prendre un peu de temps pour toi, de savoir ce que tu veux déjà.


      Je lui fais signe de développer, car je suis totalement perdue.


      –Mariage? Chien? Enfants? Ce genre de choses! explique-t-elle.


      Je secoue la tête. Je n’ai jamais pensé à cela. Je veux dire, quand je me suis mise en couple avec Tom, je ne me suis jamais projetée plus loin que les prochaines vacances. Et encore! Peut-être était-ce là le problème. Inconsciemment, je savais peut-être depuis le début que lui et moi, ce n’était pas fait pour durer.


      –Tu veux dire qu’avec ton copain, tu as su tout de suite ce que tu attendais de lui? demandé-je, curieuse.


      Son visage se ferme immédiatement et un détail m’interpelle: je ne l’ai jamais entendu parler de son petit ami. Peut-être est-elle lesbienne ou célibataire, ou…


      Je l’entends inspirer un grand coup avant de me répondre d’une voix faible:


      –Oui, je sais ce que je veux, c’est pour cela que je suis seule.


      Il faut bien le dire: je ne comprends pas comment une fille comme elle pourrait vouloir rester célibataire. Je l’imaginais plutôt vouloir un mari aux petits soins avec elle, des enfants… Physiquement, elle ressemble plutôt aux princesses de contes de fées version Disney, or chaque fois, elles finissent au moins mariées!


      Comprenant que le sujet est clos, je lui parle d’un livre que ma sœur m’a prêté, et bientôt nous nous mettons à rire gaiement, sans que son surprenant célibat ne quitte mon esprit.


      
        
          Le secret de MlleRose doit être bien plus important que je ne le pensais. C’est peut-être pour ça qu’elle est seule. Mais à quel point l’est-elle? Vous pensez qu’elle sait que je suis là en cas de besoin?

        

      

    

  


  
    


    Dimanche 30septembre:Faire soncinéma


    
      Je me lève, légèrement excitée à l’idée d’aller au cinéma. Vendredi, Charlotte m’a proposé une sortie et j’ai, bien entendu, accepté. Le programme est simple: nous allons voir un film avec des gens qui ne se connaissent pas réellement mais qui organisent des sorties ensemble par le biais d’un site internet: www.onvasortir.com. Puis nous irons boire un verre pour en discuter.


      Le principe me tente bien, et le film aussi, par chance.


      Quand nous retrouvons les autres devant le cinéma, je repère tout de suite un type qui mate ma collègue avec envie. Pas de regards pervers, au contraire, beaucoup de douceur. De tendresse. Je me tourne vers elle pour l’interroger, mais ce que je vois me stoppe dans mon élan.


      Les joues rouges, elle regarde fixement le sol avec autant d’attention qu’un touriste devant la Joconde. Sa gêne est presque palpable et je me surprends à avoir envie de lui prendre la main pour m’assurer qu’elle ne va pas se sentir mal ou tout simplement s’enfuir à toutes jambes dès que j’aurais le dos tourné.


      –Bonjour, Charlotte!


      Une voix chaude et masculine. Sans surprise, je m’aperçois qu’il s’agit de l’homme qui observait ma collègue quelques minutes auparavant. Il s’est approché pendant que je réfléchissais au comportement de mon amie et que des théories, toutes plus folles les unes que les autres, se formaient dans mon esprit en manque de romantisme.


      –Bruno.


      Je les regarde à tour de rôle. Pas sûre de comprendre ce qui se passe entre eux. Finalement, je me décide à me présenter:


      –Salut, moi c’est Aline. On travaille ensemble, dis-je en désignant Charlotte, qui est maintenant perdue dans ses pensées.


      –Tu es aussi comptable?


      Je secoue la tête. Il en sait pas mal sur elle. Sûrement plus que je ne le pense… À moins que connaître le métier d’un chacun soit une condition sine qua non pour s’intégrer dans le groupe de ce soir?


      –Réceptionniste.


      Son sourire ne faiblit pas. Mais je vois bien qu’il ne m’est pas destiné.


      –Nous attendons encore des gens? demandé-je pour désamorcer la tension que je sens monter entre eux.


      –Oui. Justine.


      Charlotte sursaute mais ne souffle pas un mot. Quelque chose me dit que je ne vais pas l’apprécier, cette Justine. Surtout si elle fait ce genre d’effet à mon amie.


      –Et elle est souvent en retard?


      Je veux paraître innocente, mais derrière cette question, d’autres se bousculent.


      –Oui, répond laconiquement Bruno.


      D’accord… Je ne m’attendais pas à ce qu’il me fasse une description exhaustive de la Justine en question, mais son ton détaché ne trompe pas. Il y a quelque chose entre ces trois-là. J’ai beau chercher, je ne vois pas comment faire pour en savoir plus sur cette femme sans passer pour la curieuse maladive en quête de potins à propager. J’aimerais juste savoir si cette Justine est une rivale de Charlotte et si elle joue dans la même catégorie que Nunuche.


      Le silence s’éternise et, après un dernier regard, il s’éloigne pour aller discuter avec d’autres personnes du groupe.


      –Il va falloir qu’on cause toutes les deux, murmuré-je à Charlotte, qui lève enfin les yeux vers moi.


      –Il n’y a rien à dire.


      –Ouais, bah, je ne te crois pas!


      Elle soupire avant d’entrer à son tour dans le cinéma. J’aperçois une petite blonde pendue au bras de Bruno, bien trop maquillée pour aller voir un film un dimanche matin. Ce dernier regarde passer Charlotte puis se rend compte qu’une sangsue le colle. Il l’écarte presque violemment, mais ne rejoint pas plus mon amie. Qu’est-ce que cela veut dire? Comme personne ne prend la peine de me raconter, je me contente de les suivre à l’intérieur. Je paie ma place et fais acte de présence dans la salle, au lieu de vraiment plonger dans le film. En effet, mon esprit, un peu trop fertile, imagine tout un tas d’histoires entre les trois autres et, dans chacune, j’interviens pour défendre l’honneur de mon amie.


      ***


      –Charlotte, vous venez boire un verre? propose un membre du groupe.


      Celle-ci me lance un regard. Je vois dans ses yeux qu’elle hésite alors je prends les rênes:


      –Non, on a prévu de manger avec une copine.


      Je leur sors un sourire factice avant d’ajouter un piteux «désolée» que j’espère crédible. Nous discutons encore quelques minutes avec le groupe avant de les saluer et de nous diriger vers la station de métro la plus proche.


      –Je suppose que tu ne veux pas en parler.


      Elle secoue la tête et se retient visiblement de pleurer. La voir dans cet état de détresse me brise le cœur, mais je ne peux pas aller contre sa volonté. Surtout pas dans les transports en commun où avoir une discussion revient à faire participer tout le monde. Le sujet est bien trop personnel pour être abordé ailleurs que chez l’une d’entre nous, autour d’un bon thé ou d’un verre d’alcool.


      Le métro entre en station et nous montons dans la rame sans un mot, repérant aussitôt des strapontins libres.


      –Tu sais que je suis là si tu as besoin?


      Je m’assieds, elle hoche la tête. Si elle le sait, alors il n’y a rien d’autre à ajouter.


      Quatre stations plus tard, nous nous séparons. Je la reverrai demain. Certainement avec le sourire. Comme d’habitude. Et pourtant, quelque chose me dit qu’elle doit vivre ce genre de tourments tous les week-ends.


      
        
          MlleRose a un secret qui la ronge et la rend malheureuse.


          J’espère qu’elle me fera confiance.


          Parce que je veux être sûre que son sourire n’est pas juste une façade.


          Il est si beau et apaisant.

        

      

    

  


  
    


    Lundi 1eroctobre:Sourire factice


    
      
        
          MlleRose est arrivée au travail avec un grand sourire. Comme d’habitude.


          Seulement, pour la première fois, j’ai aussi vu la tristesse qu’elle tente de dissimuler.


          J’ai pour principe de ne pas mélanger boulot et vie privée, mais pour elle, j’ai déjà fait des exceptions, alors autant aller jusqu’au bout. Samedi, Laura et moi lançons l’opération «Rose bonbon». À nous, l’alcool et les confidences; MlleRose va enfin se lâcher, c’est moi qui vous le dis.

        

      

    

  


  
    


    Samedi 6octobre:Monamie, lavodka!


    
      
        
          Ménage: fait (sommairement);


          Vaisselle: propre (merci monsieur le lave-vaisselle);


          Vêtements: lavés et étendus;


          Draps: changés (bah oui, on ne sait jamais… Si la soirée ne tourne pas au fiasco comme la dernière fois, ça pourrait être un bon point…).


          Appart nickel pour recevoir les filles avant d’aller daaaaaaaaaaaaaaaanser!

        

      


      Je referme mon ordinateur sur ce post digne de figurer sur mon mur Facebook. Je suis contente et surtout pressée de pousser Charlotte à se confier pour savoir enfin ce qu’elle nous cache et pouvoir l’aider. J’espère vraiment que cette soirée apportera son lot de réponses et que nous pourrons faire quelque chose pour elle. Elle mérite d’être heureuse. Comme tout un chacun. Alors si pour cela, il faut lui tirer les vers du nez, je suis partante.


      Je respire profondément en entendant sonner à la porte. Il ne faudrait pas que je passe pour une hystérique avant même d’avoir bu, sinon Charlotte va prendre ses jambes à son cou. Et cela va être bien plus dur de l’aider si elle ne veut plus avoir affaire à moi. Mais veut-elle réellement de mon soutien au fait? Depuis le début de cette histoire, je ne me suis encore jamais posé cette question toute simple.


      –Bonjour, Charlotte!


      –Aline!


      Elle me fait la bise, ignorant que, ce soir, je vais tout faire pour qu’elle comprenne qu’elle peut compter sur moi. Je ne sais pas si elle veut de mon aide –et mon petit doigt me dit qu’elle refuse d’embêter ses amis avec ses problèmes– seulement, elle n’aura pas le choix.


      Je lui fais visiter mon appartement, l’installe dans le salon et lui offre son premier verre. Pour délier les langues, rien de mieux! Nous commençons à parler de tout et de rien. L’arrivée du nouvel avocat dans le cabinet fait beaucoup jaser, moi y compris, Charlotte ne l’a jamais rencontré.


      –On le verra lundi au pot de bienvenue.


      –Pot de bienvenue?


      Je fronce les sourcils. Personne ne m’a prévenue. Je fouille dans mon esprit, tentant de me souvenir si un e-mail ou un mémo m’a été adressé pour l’organisation du buffet, mais rien.


      –Qui s’en occupe? demandé-je.


      Vu son air, elle devait penser que c’était moi.


      –Tu n’étais pas au courant?


      Je secoue la tête. Il est maintenant clair que quelqu’un a oublié de me prévenir! Comment vais-je faire? Je regarde l’heure: il est trop tard pour commander quoi que ce soit chez un traiteur. Quant à lundi matin… Je me lamente, cachant mon visage dans mes mains.


      –Si je tiens le responsable de tout cela, je le foudroie sur place!


      Elle pouffe de rire devant mon air totalement désespéré. Heureusement, le pot de départ de MeFischer, qui aura lieu le vendredi suivant, lui, est déjà prêt. Je voulais que tout soit réussi pour qu’il garde un bon souvenir du cabinet. Et de moi…


      D’un geste ample de la main, je signifie que je verrais bien lundi, pour la gestion de cette crise. Pour le moment, une autre mission m’attend.


      Je vérifie l’heure de nouveau et m’aperçois que Laura est en retard. Rien de bien inhabituel, seulement il est rare que cela excède un quart d’heure. Je lui envoie un texto.


      –Ouvre au lieu de m’envoyer des mots doux!


      Je ris en l’entendant brailler de l’autre côté de la porte. Notre synchronisation est parfaite. Je pourrais m’inquiéter de la réaction de mon voisin –un père de famille divorcé– s’il n’était pas l’homme le plus cool qui soit. Et je fais rarement du bruit, ce qui explique sûrement pourquoi nous nous entendons si bien, lui et moi… Je fais entrer Laura lorsque j’entends la voix maudite de Tom venant du palier:


      –Aline! J’ai à te parler!


      Je grimace sans pouvoir me contrôler. Jusque-là, j’avais réussi avec brio à éviter Tom –et je ne m’en portais que mieux–, ce qui revenait à rester cloîtrée chez moi et n’en sortir qu’aux horaires où je sais qu’il est au travail ou à la salle de sport.


      Je vois Laura sortir immédiatement de l’appartement, suivie d’une Charlotte qui n’a pas l’air de comprendre qui est l’abruti devant moi.


      –Allez, mes belles, on va aller se faire sauter par de vrais hommes! s’exclame Laura.


      Les joues de MlleRose rendent honneur à son surnom, Enfin, je peux causer, moi! Je pourrais concurrencer une tomate, et je ne parle pas des vertes… Je suis le mouvement, après avoir pris ma veste et mon sac. Je m’apprête à fermer ma porte, quand une main se pose sur mon bras.


      –Attends, Aline!


      –Qu’est-ce que tu veux, Tom?


      Je me dégage brusquement et tente vainement de fermer ma porte.


      –Enlève-toi de là! grogné-je en tirant sur la poignée.


      –J’aimerais te parler…


      –Pas moi!


      Je finis par lever les yeux vers son visage.


      –Et arrête de prendre cet air de demeuré! Ça ne fonctionne pas avec moi!


      –Avant, ça te plaisait…


      Son sourire s’agrandit.


      –Ça t’excitait même.


      Écœurée par sa repartie de mauvais goût, je le regarde de la tête aux pieds, cherchant dans mes souvenirs ce qui a bien pu me plaire chez lui.


      Ce mec me trompe et revient la bouche en cœur… Quel… Je trépigne d’impatience et en profite pour tirer une nouvelle fois sur la porte. Surpris, il chancelle, se rattrapant à moi. Mais sa «chute» est tout sauf naturelle, il me tient un peu trop longtemps collée à pour que je croie à un accident.


      –Dégage!


      Je le repousse violemment.


      –Aline, ronronne-t-il en se pressant un peu plus contre moi, si tu savais comme tu m’as manqué…


      Quel culot!


      –Eh, c’est parce que l’autre molle du crâne n’a pas envie que tu te faufiles entre ses jambes que t’es là?


      Je pouffe en entendant l’intervention de Laura –qui doit taper juste vu comme Tom se crispe imperceptiblement.


      –Connard! Tu crois vraiment que je vais écarter les cuisses pour que tu puisses me b…


      –Stop!


      Ma phrase reste étouffée dans ma gorge tandis que je me débats pour me libérer de l’étreinte de Tom. Celui-ci me lâche et se tourne vers mon voisin, qui le toise depuis le pas de sa porte.


      –Stop! J’ai un enfant de 6ans qui vous entend et qui va se faire un plaisir de tout répéter. Alors si vous ne voulez pas que je vous lave la bouche avec du savon, pour servir d’exemple à ne surtout pas suivre, vous allez changer de registre!


      –Ne vous inquiétez pas, dis-je en souriant. Ce gentil monsieur va retourner voir sa nouvelle copine enceinte, et moi, je vais aller me faire de nouveaux amis.


      –Ce serait la meilleure chose à faire.


      Son petit sourire en coin me plaît. Il paraît tout doux. Peut-être devrais-je cultiver un peu plus les relations de bon voisinage… Je lui adresse un dernier signe de la main avant de rejoindre les filles dans les escaliers. Nous atteignons rapidement le hall… Tom ne nous a pas suivies, mais je pense que je n’en ai pas fini avec lui.


      ***


      Trois stations de métro plus tard, nous voilà dans un bar qui diffuse de la bonne musique. Autour de nous, les tables sont occupées par des gens en quête de distraction, l’ambiance est parfaite!


      Je me laisse tomber sur un canapé et regarde mes compagnes de beuverie parler entre elles comme deux vieilles amies. Je savais qu’elles s’entendraient bien, mais en avoir la preuve sous les yeux m’apporte un sentiment de triomphe. La première tournée est pour moi, très vite suivie par celle de Charlotte. Je crache mon venin sur Tom tandis que les deux autres m’écoutent et rajoutent leurs impressions sur la scène à laquelle elles viennent d’assister.


      Profitant d’en être aux confidences, j’amène le sujet épineux de Justine sur le tapis. Je la compare judicieusement avec l’autre Nunuche. Bon, OK, la transition n’était pas évidente, mais quand on veut, on peut!


      –Et encore, tu l’as juste aperçue, maugrée Charlotte.


      –Par contre, Bruno a l’air sympa, lui! glissé-je.


      –Bruno? demande innocemment Laura. Qui est-ce?


      –Personne.


      Le ton de Charlotte est sec. Froid. Mais je perçois sa douleur. Et d’après le regard de Laura, je sais que je ne suis pas la seule à avoir ressenti cela.


      –C’est un type gentil d’OVS, expliqué-je. Tu sais, le site internet onvasortir.com qui permet à des gens qui ne se connaissent pas de faire des sorties ensemble. Bruno est…


      Je m’interromps en voyant que je fais plus de peine qu’autre chose à ma nouvelle amie.


      –Charlotte, qu’est-ce que tu as?


      –Je n’irais plus aux sorties auxquelles Bruno est inscrit.


      J’ouvre la bouche sans comprendre comment notre conversation a pu en arriver à cette terrible décision.


      –Je dois l’éviter. Pour son bien, reprend-elle.


      –Et le tien? demandé-je. Est-ce aussi pour ton bien que tu dois l’éviter?


      Elle me regarde fixement un moment sans savoir de quoi je parle. Pourtant, ce n’est pas du chinois! Et puis, on ne peut pas dire que je sois complètement hors sujet! Je lui fais des gros yeux, ce qui la fait sortir de son silence:


      –Peu importe, souffle-t-elle.


      –Alors là, ma caille, si tu crois que ton bonheur compte moins que le sien, tu peux toujours courir, beugle Laura en faisant signe au serveur de venir refaire le plein. C’est pour moi cette fois!


      Je bois mon verre d’un trait. Cette soirée est décidément mal partie. Tellement mal partie que nous rentrons juste après le bar. Laura m’accompagne, au cas où Tom soit là à m’attendre. Et aussi parce qu’elle habite trop loin pour rentrer toute seule à cette heure-ci et dans cet état.


      ***


      Ouf, personne ne dort sur mon paillasson. Mais je sais que Tom reviendra à l’attaque.

    

  


  
    


    Lundi 8octobre:L’attrait delanouveauté


    
      Je me presse pour prendre mon poste. Aujourd’hui, le petit nouveau arrive et j’ai hâte de voir à quoi il ressemble. Les suppositions vont bon train dans mon esprit. Il faut dire que j’ai suffisamment d’imagination pour cela!


      Dans ma tête, son physique oscille entre le ventripotent dégarni et le fil de fer qui n’a jamais vu le soleil. Son âge? C’est pareil, j’hésite. Mais, à mon avis, il est jeune. Quel intérêt d’embaucher un vieux pour remplacer quelqu’un qui part à la retraite? Toutes ces suppositions ont eu le mérite d’occuper un dimanche solitaire et un lundi matin.


      –De bonne humeur, Aline?


      Je lève les yeux et aperçois MeFischer, qui me sourit.


      –Oui!


      Je lui adresse un sourire à m’en faire mal aux zygomatiques. Je ne sais d’où me vient toute cette bonne humeur, cette joie, mais je tiens à la conserver, et rien de mieux que cet homme pour la partager.


      –Prête à rencontrer mon remplaçant?


      –J’étais justement en train de me demander à quoi il pouvait bien ressembler!


      –Oh!


      Il se penche un peu plus au-dessus de mon comptoir pour me demander jusqu’où ont dérivé mes pensées.


      –Je ne me permettrais pas de le dire à haute voix, lui dis-je avec un sourire entendu.


      En effet, tout le monde pourrait m’entendre, le nouvel arrivant également, alors autant ne pas risquer ma place. Et puis, j’ai pour principe de ne pas me mêler des ragots, et ce genre de discussion pourrait vite en prendre le chemin.


      –Savez-vous qui est en charge du pot de bienvenue de cet après-midi? demandé-je pour changer de sujet.


      Je le vois froncer les sourcils lorsqu’un bruit de talons sur le parquet me fait tourner la tête vers celle qui vient d’arriver et qui ne se fend d’aucun bonjour. Elle embraie immédiatement:


      –Aline, il faudrait que vous vous chargiez du buffet pour cet après-midi, 15heures. Il aura lieu dans la salle de réunion du premier étage et comptera une personne de plus que d’habitude. Je compte sur vous, ne nous décevez pas.


      Je hoche la tête juste à temps pour qu’elle me voie avant qu’elle ne parte s’enfermer dans son bureau.


      –J’ai la réponse à ma question.


      Me Fischer me fait un sourire tordu. Il a l’air désolé pour moi, mais s’abstient de tout commentaire. Ça ne changerait rien au problème.


      –Je vais vous laisser à votre lourde tâche, dit-il.


      Je pose le casque sur ma tête et m’empresse de composer le numéro du traiteur, tout en jetant un coup d’œil aux e-mails qui se sont accumulés ce week-end. J’en ai mal au crâne avant même de commencer!


      –Bonjour, traiteur Chez Marcel! Que puis-je pour vous?


      –Bonjour, c’est Aline du cabinet Nolt, dis-je sur un ton professionnel.


      –Aline! Comment vas-tu? répond Sarah.


      –Ça pourrait aller mieux! Figure-toi que je viens d’apprendre que nous aurons besoin de vos services pour cet après-midi. Tu crois que ce sera possible?


      –Vous voulez avancer votre commande du 12octobre?


      –Non. Je maintiens celle-là, mais il m’en faudrait une aussi pour aujourd’hui.


      –Même nombre de couverts?


      –Non, il y aura une personne de plus. Et ce ne sera pas un apéritif dînatoire, plutôt un… goûter.


      Le terme «goûter» me fait penser à des enfants, on est très loin de ces avocats qui traitent toute la journée des affaires, toutes plus sérieuses (et ennuyeuses) les unes que les autres. Mais je n’ai pas le temps de chercher un mot plus adapté.


      Elle commence à m’énoncer les possibilités pour un délai aussi court. J’écoute d’une oreille distraite: un nom que je ne connais pas vient d’apparaître en sujet d’un e-mail. Serait-ce celui du nouvel arrivant? J’ai bien envie de faire une recherche sur Internet… Mais je reçois un double appel, je n’aurai pas le loisir de faire ma curieuse.


      Après avoir raccroché, j’attaque tout de suite les e-mails. Je les traite les uns après les autres jusqu’à arriver à celui concernant le nom mystérieux: Eric McKenzie. Je l’ouvre et… déception. Il s’agit juste de son heure d’arrivée.


      Je regarde l’horloge, il ne devrait pas tarder! Un sourire fleurit sur mon visage. Je décroche instinctivement le téléphone à la première sonnerie:


      –Cabinet Nolt et compagnie, Aline à votre service, que puis-je faire pour vous?


      –Alors, le futur dieu du sexe est là?


      Je pouffe de rire. Laura est persuadée que le nouvel avocat, ce McKenzie, va être une pure bombe. Sur quoi se base-t-elle? Rien. Elle pense juste que les avocats ne peuvent pas être tous moches et que, pour rééquilibrer le niveau du cabinet, il faudrait un dieu du sexe. Je ne vois toujours pas en quoi être beau et être un dieu du sexe serait lié, mais je me garde de demander une explication à cette dernière.


      –Bientôt. Mais je répète que tu es optimiste! dis-je en riant doucement.


      –Et toi, pessimiste!


      Je fais la moue tout en ouvrant l’e-mail suivant.


      –Je mise sur un petit, chauve et bedonnant, continué-je. J’hésite juste sur le genre de montures de lunettes.


      –Mais tu n’as pas déjà un modèle de ce genre au cabinet?


      J’imprime un e-mail et le classe avec ceux destinés à MeFischer dont l’adresse professionnelle a déjà été fermée.


      –Que voulais-tu? demandé-je, tout en reprenant mon tri.


      –Tu es libre ce soir?


      –Oui, mais tu sais que je ne bois plus pendant la semaine, lui rappelé-je. Ça a été trop dur, la dernière fois.


      –Oui, oui!


      Je crois l’entendre souffler un «on verra», que déjà elle ajoute:


      –Et tu me montreras la photo du nouveau!


      Je grogne. Encore une bonne idée de Laura: que je le prenne en photo pour pouvoir ensuite, au choix, se moquer ou baver.


      –Aliiine! geint-elle.


      –Même pas en rêve!


      Je ferme un e-mail et passe au suivant, espérant qu’elle change de sujet. Mais non, elle insiste. Lourdement.


      –Je vais raccrocher, on se voit ce soir. Et sans la photo! lancé-je pour clore le débat.


      –Tu n’es pas cool! Je veux savoir à quoi il ressemble, moi!


      Je raccroche et retourne à mes occupations.


      Je suis tellement concentrée que Charlotte me fait sursauter lorsqu’elle vient me chercher pour manger, plusieurs heures plus tard.


      –Alors, tu as vu le nouveau?


      Je fronce les sourcils. C’est vrai qu’avec tout cela, je ne l’ai pas vu. Pourtant, je suis réceptionniste, j’ai forcément dû le voir passer devant mon bureau… Je repasse en revue la matinée.


      –Il a dû passer quand je suis allée donner son courrier à MeKeller, je ne vois que ça.


      Je mange sur le pouce avec Charlotte et passe chez le traiteur avec elle pour récupérer ce que Sarah a réussi à nous préparer. Je la remercie chaleureusement et glisse la facture dans mon portefeuille pour ne pas la perdre.


      De retour au cabinet, je dépose le tout dans la salle de réunion et installe les plateaux sur la grande table, mon casque toujours sur la tête pour pouvoir répondre aux nombreux appels. Plusieurs fois, je suis même obligée de redescendre au comptoir pour utiliser mon ordinateur et renseigner correctement mon interlocuteur. Mais dans l’ensemble tout roule.


      Une fois satisfaite, je retourne à mon poste et me rends compte que le nombre d’e-mails reçus atteint des sommets. Je n’aurais guère le temps de rester au pot de bienvenue du nouveau si je veux avoir fini de les traiter ce soir. Bon, après, j’ai rendez-vous avec Laura dans un bar pas très loin et je n’ai pas besoin de repasser chez moi… Alors autant m’occuper de ces e-mails au lieu de faire des allers-retours inutiles en métro.


      Cinq minutes avant l’heure fatidique, je remonte dans la salle de réunion, m’occupe des serviettes et accueille les premiers avocats. MeFischer ne tarde pas à nous rejoindre et, après avoir salué ses collaborateurs, il vient me féliciter pour mon efficacité.


      –Merci! dis-je.


      –De quoi donc? me demande-t-il, ne sachant pas combien ses félicitations me flattent.


      –De prendre le temps de remarquer mon travail.


      Il me sourit chaleureusement et je me dis amèrement, encore une fois, qu’il va vraiment me manquer.


      –Tiens, voilà le petit génie!


      Je le regarde sans comprendre: il me désigne la porte du menton. Sur le seuil se trouve MeNolt, son visage est austère, comme figé dans le temps. Depuis que je suis là, je ne l’ai jamais vu sourire ou même exprimer une émotion. À croire qu’il n’a pas de cœur!


      Une serviette s’envole à cause d’un courant d’air entre une fenêtre ouverte et la porte. Je me dépêche de refermer la première et me colle au mur près de l’entrée, faisant oublier ma présence, alors que Charlotte me fait un petit signe. Je lui réponds discrètement et me tourne vers la porte où un homme petit aux montures de lunettes en écaille toise l’ensemble de l’assistance.


      Celui-là, je sens que je ne vais pas l’aimer!


      Je soupire, tout en le détaillant. Même dans mes pires cauchemars, je ne pensais pas que le remplaçant de MeFischer pourrait être aussi…


      Quelqu’un attire soudain l’attention de l’assemblée en tapant délicatement un couteau contre un verre. Je me tourne vers MeNolt, qui se tient près de la table. Je m’approche, tournant le dos à la porte.


      –Nous sommes ici pour accueillir un nouvel avocat dans notre cabinet. Je suis sûr que la plupart d’entre vous se sont renseignés, je ne m’attarderai donc pas sur son curriculum vitæ, impressionnant pour un si jeune avocat en droit international.


      Malgré tout, il s’attarde sur les stages effectués par MeMcKenzie, insistant sur sa double nationalité qui sera «un ajout majeur» pour le cabinet. Je lâche un soupir d’exaspération, lorsque je sens un souffle près de mon oreille.


      –Pressée de prendre votre photo?


      Je me raidis. Un petit accent américain. Une voix que je ne connais pas. Pas besoin d’être devin pour savoir qui se trouve derrière moi. Maintenant, je sais au moins à quel moment il est arrivé et pourquoi je ne l’ai pas vu… Son parfum atteint mes narines, l’homme a bon goût. Je regarde droit devant moi pour tenter de reprendre contenance, et mon regard tombe sur le type physiquement antipathique de tout à l’heure. Finalement, le nouvel avocat ne ressemblera pas à un rat de bibliothèque avec des lunettes en écaille.


      –Eric, pouvez-vous nous rejoindre?


      Je baisse les yeux, évaluant à quel point je suis mal. Il a entendu ma conversation. Aucun des avocats du cabinet n’apprécierait ce genre de comportement. Et lui? Que va-t-il faire? Et puis, pourquoi a-t-il tenu à ce que je sache qu’il était au courant?


      Il passe à côté de moi pour rejoindre le «Big Boss» et l’avorton que j’ai mentalement promu avocat international l’espace d’un instant. Puis je relève les yeux. Près de MeNolt se tient le plus bel homme que j’aie jamais vu. Bien bâti, des cheveux bruns qui donnent envie d’y plonger les doigts… Je déglutis difficilement alors que l’expression «dieu du sexe» résonne dans ma tête. Instinctivement, je regarde sa main gauche: pas d’alliance. Je pousse à la droite, au cas où… Et je me fige. Depuis quand est-ce que je vérifie ce genre de détails?


      Je tente de me ressaisir. La conversation d’hier avec Laura a laissé son empreinte dans mon esprit de célibataire. Oui, c’est ça. Hier, je me suis trop monté la tête, du coup aujourd’hui je pars en cacahuète. J’inspire profondément pour me remettre les idées en place, mais j’échoue lamentablement.


      Qu’a-t-il réellement entendu de ma conversation avec Laura? Pour un premier contact, je ne pouvais pas faire pire. Des applaudissements me tirent de mes pensées. Par réflexe, je fais de même et observe les avocats.


      –Ça va, Aline? Tu es toute pâle!


      Charlotte. Je me tourne vers elle pour la rassurer comme je peux.


      –Je vais aller retrouver mon poste, dis-je en reculant vers la porte. Avec toute cette histoire de traiteur, j’ai pris du retard.


      Elle hoche la tête et me laisse filer, tandis que je fais tout mon possible pour ne pas jeter un dernier coup d’œil par-dessus mon épaule.


      ***


      À 19heures, je quitte enfin le cabinet sans avoir revu le nouveau. Je ne sais pas s’il a l’intention de parler de la conversation qu’il a surprise à son arrivée, et je ne suis pas sûre d’avoir envie de lui demander. L’idée de devoir l’approcher me rend bêtement nerveuse.


      –Il te plaît, en conclut Laura avec un grand sourire.


      –Laura, même une aveugle verrait à quel point ce type est…


      Je cherche mes mots, bien décidée à lui faire comprendre combien l’avocat ressemble à un mannequin tout droit sorti d’un magazine. Seulement, rien ne vient. Pour qu’elle comprenne, il faudrait qu’elle le voie!


      –À ce point-là? dit-elle en se moquant.


      Je lui envoie une petite pichenette sur le bras en signe de protestation avant de boire une gorgée du mojito posé devant moi.


      –Bon, changeons de sujet, si tu veux bien!

    

  


  
    


    Vendredi 12octobre:Beauté fatale


    
      En arrivant au cabinet, mon instinct me dit tout de suite que ce sera une journée de merde. D’abord parce que, cet après-midi, je vais devoir dire au revoir à MeFischer. Ensuite, parce que je vais encore croiser ce McKenzie de malheur! Ou «Beauté fatale», comme Laura et moi aimons l’appeler.


      Toute la semaine, chaque fois que nos chemins se sont rencontrés, il a pris un malin plaisir à faire une allusion à la conversation qu’il avait surprise lundi en arrivant. Devant témoins ou pas, il a toujours réussi à placer un mot là-dessus, ce qui n’a pas manqué de me faire bouillir. Parce que, franchement, à quoi ça l’avance de jouer ainsi avec mes nerfs?


      –Bonjour, Aline!


      –Maître Fischer.


      Je lui dédie mon plus grand sourire alors que, de l’autre main, je saisis mon casque pour le mettre en place.


      –Bonjour, mademoiselle, susurre peu de temps après l’Apollon du cabinet.


      –Maître.


      Pas de sourire. Juste un ton froid et professionnel, bien différent du précédent. Seulement, aujourd’hui, il ne va pas directement à son bureau.


      –Que dois-je faire pour avoir droit à un accueil un peu plus chaleureux?


      Je serre les dents en faisant défiler la longue liste d’e-mails en attente.


      –Une photo peut-être? insiste-t-il.


      Mes mâchoires me font mal, mais je me retiens de répondre. Hors de question que j’entre dans son jeu. Il est avocat dans ce cabinet, je suis réceptionniste, chacun son boulot, chacun sa place.


      –Aline, je vous ai posé une question très simple…


      Pourquoi ai-je l’impression d’être devant une réplique de Bite-en-feu? Un brin plus âgé et, surtout, beaucoup plus sûr de lui. Mais les bases restent les mêmes.


      –Aline, je pense que MeMcKenzie vous demande quelque chose!


      Je sursaute en entendant MeNolt s’adresser à moi directement. D’habitude, il le fait par le biais de sa secrétaire ou d’un mémo plus impersonnel que professionnel. Sans répondre, je le salue poliment mais il réitère sa remarque, l’agrémentant d’une menace voilée.


      –Je…


      Répondre à mon démon personnel reviendrait à faire s’étouffer dans sa salive le grand patron. Ce qui réduirait considérablement mes chances de garder cet emploi. Croisant les doigts pour qu’il n’ait entendu que la fin de la conversation, je lâche une info au hasard:


      –Le meilleur restaurant pour inviter vos clients devrait être celui du coin de la rue. Mais je n’y ai jamais mangé, donc je ne peux dire si la qualité est vraiment au rendez-vous.


      Je ponctue tout cela d’un sourire et prie toutes les divinités du monde pour que ce moment humiliant prenne fin. Visiblement satisfait, MeNolt part en direction du bureau de MeKeller. Ça, c’est fait. McKenzie, quant à lui, me regarde avec un petit sourire.


      –Cela signifie-t-il que je dois vous y inviter prochainement?


      Perdant patience et sang-froid, je me lève de ma chaise, suffisamment pour pouvoir me pencher par-dessus mon comptoir et lui chuchoter:


      –Même une photo de vous nu ne me rendrait pas aimable avec vous!


      Son regard se fait froid: j’ai dépassé les limites, je le sais, mais je poursuis tout de même:


      –Si vous ne voulez pas que je crée une poupée vaudou à votre effigie avant la fin de la journée, vous feriez mieux de passer votre chemin!


      On se jauge du regard, prêts à se sauter à la gorge au moindre mouvement suspect. Des envies de meurtre me viennent à l’esprit, envies que je mets de côté en entendant la sonnerie du téléphone.


      –Cabinet Nolt et compagnie, Aline à votre service, que puis-je faire pour vous?


      Je ne quitte pas l’avocat des yeux.


      –Bonjour, ma petite, c’est MmeFischer!


      Une vague de joie m’inonde: l’épouse de mon avocat préféré. Un sourire se dessine sur mes lèvres.


      –Comment allez-vous?


      Je lâche enfin McKenzie du regard et reporte mon attention sur mes e-mails, tout en conversant avec mon interlocutrice.


      ***


      À la pause déjeuner, je ne peux m’empêcher de raconter l’incident à Charlotte. Elle tente vainement de me calmer, mais rien n’y fait. Nous avons pris un mauvais départ, lui et moi, et s’il continue à me chercher, ça va saigner!


      Je suis tellement remontée qu’avant de rejoindre le pot de départ de mon Père Noël préféré, je fais un saut sur mon blog pour y crier mon désespoir.


      
        
          Si vous saviez comme je le déteste.


          Il est peut-être beau comme un dieu (enfin non, pas «peut-être», y a pas de doute possible là-dessus), mais qu’est-ce qu’il m’agaaaaace!!

        

      


      Après ce billet très constructif, j’éteins mon ordinateur et pars retrouver les autres avec l’énorme appréhension de voir surgir le nouveau devant moi et continuer à m’embarrasser. Vu son pedigree, si un problème venait à nous opposer, MeNolt n’y réfléchirait pas à deux fois avant de me licencier.


      Soudain, une boule se forme dans mon estomac. Et si ma rébellion de ce matin lui venait aux oreilles?


      –Je vous trouve bien nerveuse, ma petite Aline, me glisse MeFischer. Est-ce mon départ qui vous chagrine à ce point?


      Je lui souris et opine du chef avant de changer de sujet. C’est sans doute la dernière fois que je le vois, alors autant ne pas gâcher ce moment en pensant à son remplaçant.

    

  


  
    


    Vendredi 19octobre:Quatrième dimension


    
      
        
          Selon vous, c’est possible de se rendre compte quand on change de dimension? Vous savez, si on passe dans une dimension parallèle…


          Non, parce que figurez-vous que Beauté fatale a décidé de me laisser tranquille. J’ai bien droit au bonjour du matin, à un remerciement quand je lui apporte du courrier, mais plus aucune pique. Plus aucun regard.


          Ça fait du bien!


          … Enfin, je crois.

        

      

    

  


  
    


    Dimanche 21octobre:Punition


    
      Pour une fois, je me suis levée avant que mon réveil ne se déclenche. En temps normal, j’aurais adoré ça. Seulement voilà, aujourd’hui, ce n’est pas un jour normal. Aujourd’hui, je dois aller déjeuner chez mes parents.


      Je tends le bras pour attraper mon ordi, qui trône fièrement sur une chaise à côté de mon lit. Hors de question que je mette un pied par terre avant que l’engin de malheur ne se soit mis à me hurler l’un des tubes du moment. J’allume mon PC tout en m’installant confortablement dans mon lit.


      Je me connecte à Internet par réflexe. Je vais sur le site que Charlotte m’a fait découvrir pour voir si, aujourd’hui, j’aurai le courage de m’inscrire à une sortie et aller ainsi de l’avant pour rencontrer de nouvelles personnes.


      Sans le vouloir, je tombe sur le profil de Bruno. Apparemment, il est toujours célibataire. Et toujours aussi craquant. Je n’ose pas en parler à Charlotte, mais je me demande si elle arrive à tenir sa résolution. Dans un sens, je la comprends. Peut-être qu’elle veut son bonheur à lui sans penser au sien. Certains peuvent trouver de la beauté à ce genre de dévouement. Mais, perso, ça m’a toujours filé des boutons, quand l’héroïne d’un bouquin ou d’un film fait ce type de choix complètement stupide.


      J’aimerais savoir comment l’aider. Dois-je insister pour lui faire comprendre qu’elle ne doit pas fuir? Et, surtout, pour qu’elle me dise enfin pourquoi elle se considère comme incapable de le rendre heureux?


      Mon réveil prend vie, hurlant un titre de Lady Gaga aux paroles vides de sens. Aussitôt, je vais prendre ma douche et mon petit déjeuner. Je ne veux pas arriver en retard aujourd’hui. Alice m’a suffisamment suppliée pour que je fasse cet effort (surhumain).


      Dans le train, j’écoute mon iPod, je ne suis pas d’humeur très loquace. Je me retiens de chanter lorsque je remarque que mon sac vibre. Je décroche mon téléphone, en ayant vérifié au préalable qu’il ne s’agissait pas de ma mère.


      –Bonjour, sœur adorée de mon cœur, roucoulé-je après avoir ôté mes écouteurs. Que puis-je pour toi en cette journée de sacrifice au «Démon des enfers»?


      –Je voulais juste m’assurer que tu n’allais pas me faire faux bond, ô petite peste de sœur!


      –Moi? T’abandonner sur l’autel des offrandes?! dis-je en prenant un ton outré. Tu sais bien que je ne voudrais louper ça sous aucun prétexte!


      –Tu t’es trouvé un mec?


      Je grimace. Je ne prends pas la peine de répondre, de toute façon, elle enchaîne rapidement:


      –Alors je crois que ce sera plutôt toi qui vas te retrouver crucifiée!


      –J’aime ta sollicitude!


      –Aline, prends pas ce ton avec moi! Je sais que tu es mieux sans Tom! Et puis, tu vas pouvoir avoir plein d’aventures d’une nuit. Essayer toutes les positions du Kāma Sūtra… Et tu raconteras tout à ta grande sœur pour qu’elle puisse rêver en t’écoutant.


      J’entends au loin la voix de Louis, son mari, mais très vite il se tait.


      –Bah, dis donc! Tu n’as pas vu Petit Louis depuis longtemps, on dirait… Si tu veux, ce midi, on parle de vos problèmes sexuels.


      –T’avise pas de…


      Je laisse échapper un petit rire et la préviens que j’entre en gare.


      –Si tu peux attendre cinq petites minutes, on passe te prendre!


      –Avec joie!


      ***


      Sept minutes plus tard, un monospace se gare devant moi. Je croise le regard fatigué d’Alice qui me fait signe de monter à l’arrière tandis que des pleurs s’intensifient. Je m’aperçois que Gaëlle, ma nièce, est en mode brailleur.


      –Vous lui avez fait quoi, à cette petite?


      J’attache ma ceinture avant de confier une de mes mains à la boule de chair qui s’époumone à côté de moi. A priori, son nouveau jouet lui plaît, et ça fait du bien aux oreilles! Elle me pince la main et la caresse. Tout va bien, jusqu’au moment où elle met un de mes doigts dans sa bouche et serre les dents.


      –Aïe!


      –On pense qu’elle fait ses dents, me dit Louis tout en surveillant la route. Elle est insupportable depuis hier soir…


      –C’est ça ou alors c’est de savoir qu’elle va rendre visite à sa grand-mère, ajoute Alice avec un sourire las.


      –Cinq mois, ce n’est pas un peu tôt pour les dents?


      –Pour la poussée, non. Elle n’est pas bien, mais ça ne veut pas dire que les dents vont sortir tout de suite.


      J’ouvre de grands yeux. Pas sûre de vouloir des enfants, moi!


      –On est allés acheter du Doliprane parce qu’elle nous a fini la bouteille hier soir! Dès qu’on arrive, je lui en redonne un flacon entier!


      –Une dose suffira, rectifie calmement Louis.


      –Si tu veux, grommelle ma sœur.


      Je m’imagine déjà tous les conseils que ma mère ne va pas manquer de leur donner. Alors que nous savons pertinemment que notre grand-mère paternelle a été la seule femme à s’occuper de nous durant les premières années de nos vies…


      ***


      –Bonjour, maman, dit Alice avant de l’embrasser, Gaëlle dans ses bras.


      Je salue mes parents quand je remarque qu’il n’y a plus de cris de bébé. Aurait-elle fini par l’étouffer avec sa peluche Bob L’éponge? Je regarde autour de moi. Non, elles ont juste disparu dans une autre pièce, elles nous rejoignent dans le salon quelques minutes plus tard, alors que nous prenons place pour l’apéro.


      –Bonjour, papa!


      Alice se penche pour lui faire la bise tandis qu’il reste vissé à son fauteuil.


      Un silence s’installe. Que dire? Que faire? Heureusement, la maîtresse de maison arrive avec les amuse-gueules et lance d’un ton enjoué:


      –J’ai prévu une sortie entre femmes le 3novembre, qu’en penses-tu, Alice?


      Je vois ma sœur paniquer. Une sortie avec ma mère, ça signifie deux choses: premièrement, faire les boutiques –en gros l’enfer est une sinécure comparé à cette épreuve–, deuxièmement, l’écouter parler de ses problèmes –lesquels n’en sont pas réellement à nos yeux.


      –Je ne sais pas, tente de glisser Alice, me regardant avec insistance.


      Je sais ce qu’elle attend de moi, mais quelque chose me dit qu’il vaut mieux que je n’attire pas l’attention maternelle sur moi. Après tout, pour l’instant elle ne s’est adressée qu’à Alice, alors pourquoi risquer de lui rappeler qu’elle a en fait deux filles?


      –J’ai pensé que nous pourrions aller nous faire masser dans le nouvel institut qui vient d’ouvrir dans le centre, puis aller flâner en ville…, reprend ma mère.


      Chez Alice, la panique a passé un cran supplémentaire. Tout est réuni pour qu’elle passe le pire samedi de sa vie… Enfin, non, du mois. Avec notre mère, on peut toujours faire pire…


      –Ça ne sera pas possible, intervient Louis en posant discrètement une main sur la cuisse de ma sœur. Je serai en déplacement ce jour-là. Alice devra donc garder la petite.


      –Oh! Mais je suis sûre qu’Aline se fera une joie de la garder! répond ma mère immédiatement.


      C’est à mon tour de pâlir. Je sens que tout mon sang a déserté mon visage. Moi? Garder Gaëlle? Mais elle est trop petite! Je tente de dire quelque chose, je bafouille, je bégaie.


      –Je croyais que vous désiriez faire une sortie avec vos filles, me coupe Louis.


      –Mais non! dit ma mère en pouffant. J’ai dit une sortie entre femmes!


      Je devrais me sentir vexée. Il est clair qu’il y a une pique derrière tout cela. Mais ai-je vraiment envie de me battre pour aller passer une journée avec ma mère dans un institut de beauté puis dans les magasins?


      –Je vais garder la petite!


      Ma sœur me foudroie du regard, mais je m’en moque. Je préfère encore me débattre avec des couches sales qu’avec notre mère!

    

  


  
    


    Dimanche 28octobre:Dur


    
      
        
          Je connais maintenant la raison de la tristesse qui alanguit les traits de MlleRose.


          Je sais pourquoi elle pense que son prince ne pourra pas être heureux avec elle.

        

      


      Je ferme les yeux et aussitôt, le visage de Charlotte me revient en mémoire. Il exprimait sa détresse, mais aussi sa résignation face à sa stérilité. Elle nous a enfin confié son secret. Elle, si douce, ne pourra jamais exaucer son rêve et avoir d’enfants.

    

  


  
    


    Samedi 3novembre:Petite bou(il)le


    
      
        
          Conclusion de cette journée:


          –Je ne suis pas prête à avoir un gosse (mais ça, personne n’en doutait!).


          –Même le gars le plus hot de la Création (de quoi carboniser les petites culottes à centmètres à la ronde) perd tout sex-appeal s’il a la voix d’un gamin de 13ans!


          –J’ai passé une meilleure journée que ma sœur, qui me déteste maintenant…


          Tant pis, je vais pouvoir vivre avec ça.

        

      


      Je referme mon ordinateur et m’allonge dans mon lit. La journée a été dure, bien que Gaëlle ait été particulièrement calme dans sa poussette.


      Je repense à ce que nous avons fait toutes les deux et me sens assez fière de moi. Mes pensées s’attardent alors sur cet homme fort plaisant à regarder qui m’a souri, aujourd’hui, avant de profiter des petits cris de ma nièce devant son chien pour engager une conversation innocente. Sa voix, étrangement proche de celle d’un adolescent qui n’aurait pas encore mué, a fait retomber d’un coup toute l’attirance que sa démarche et son visage avaient suscitée en moi. À se demander ce que ça donne en plein milieu d’un orgasme…


      Soudain une idée me traverse: est-ce que McKenzie perdrait lui aussi tout son charme s’il avait la même voix que cet homme?


      Je souris, persuadée que non, alors que le sommeil m’emporte.

    

  


  
    


    Dimanche 18novembre:Saleté deMendelssohn


    
      Encore un dimanche chez les parents.


      Pour une fois, je suis la première. Et je souffre!


      Pas moyen de s’isoler pour téléphoner à Alice et lui demander d’arriver vite parce que je suis sur le point de faire un matricide.


      La sonnette retentit, je suis sauvée! Je bondis et gagne rapidement la porte.


      –Tu es là! dis-je, sautant au cou de ma sœur, qui referme aussitôt ses bras autour de moi.


      Depuis des années, nous agissons de la sorte et bizarrement, aucun de nos parents ne s’en est jamais étonné. Un être humain normalement constitué, avec un minimum de bon sens, aurait perçu notre malaise (surtout que nous ne faisons rien pour le cacher), mais pas eux.


      Je la relâche pour qu’elle salue les parents pendant que j’embrasse Louis, qui m’offre un sourire désolé.


      Il y a quelque temps, nous avions discuté tous les trois de ce qui nous poussait à venir encore, mois après mois, déjeuner chez mes parents. Personne n’avait de vraie réponse. Pourtant, nous continuons à venir. Un jour, peut-être, trouvera-t-on le courage de refuser leur invitation. Peut-être.


      –Bon, maintenant que tout le monde est là, je vais vous annoncer une grande nouvelle!


      Mon estomac se noue. Si ma mère a une «bonne nouvelle», nous sommes bonnes pour l’ulcère! Je serre les dents, attendant qu’elle lâche sa bombe.


      –Votre cousine Julia va se marier!


      Et?


      Je regarde Alice qui n’a pas l’air de savoir plus que moi comment réagir. Nous ne sommes pas réellement proches de notre cousine. Je le suis plus de son frère Alexandre, avec qui j’ai toujours fait les quatre cents coups. Mais Julia… Un peu plus jeune que moi, elle partage son temps entre maquillage et magazines de mode. En gros, nous venons de deux planètes très différentes.


      –Vous n’êtes pas heureuses pour elle?


      Tandis que ma sœur souffle de petits «si, si», je hoche bêtement la tête. Franchement, savoir qu’elle va se lier pour le pire et le meilleur (comprendre jusqu’au divorce) avec… Je ne me rappelle même plus le nom de son «gnome»! Et je devrais pourtant, parce qu’il m’avait prodigieusement agacée au Nouvel An, celui-là…


      Je ferme les yeux. Pas moyen de m’en souvenir. Bon, après ce n’est pas comme si cela me préoccupait véritablement.


      –Ils organisent une fête pour leurs fiançailles, le 1erdécembre.


      –Et quand a lieu le mariage? demande Louis.


      –Au mois de mai. Ils préviennent tôt pour être sûrs que tout le monde réservera bien son week-end!


      Je grogne. C’est vrai que je ne prévois jamais si longtemps en avance mon planning, lequel est devenu désespérément vide depuis que Tom est parti avec Nunuche.


      –Moi qui pensais que ce serait toi la prochaine, Aline!


      Moi qui pensais qu’elle allait m’oublier…


      –Enfin, il y a des vieilles filles dans toutes les familles.


      Je vide mon verre de martini cul sec et m’en ressers une bonne rasade. Je sens que la journée va être très longue!


      –Alex sera là?


      –Alexandre, Aline! Il a un prénom magnifique, alors pourquoi le réduire de cette façon!


      Silence. A priori, j’ai droit au sermon, mais pas à la réponse… Comprenant que rien ne viendra, je prétexte une envie pressante pour filer envoyer un e-mail à mon cousin. Il faut que je sache s’il y aura un visage ami, autre que ceux de Louis et Alice, aux fiançailles de sa sœur.


      ***


      
        
          Je vous ai déjà dit combien je haïssais les mariages?


          Surtout quand il s’agit d’une de mes cousines et que ma mère m’en parle pendant des heures.


          Qui a dit que je devais tout faire avant Julia, au prétexte que je suis plus âgée? Qui a imposé cette règle tacite? Et si j’avais envie de rester seule? Si j’avais envie de…


          Le mariage n’est pas dans mes priorités, même pas en rêve. Pourquoi personne ne veut comprendre ça!


          Je veux avancer à mon propre rythme et non à celui de cet abruti de Mendelssohn1!

        

      

    


    
      
        1. Compositeur de l’une des deux marches nuptiales les plus utilisées lors des cérémonies.

      

    

  


  
    


    Lundi 19novembre :Cellule decrise


    
      La journée est enfin finie. Je retrouve Charlotte à son bureau et la traîne dans le bar où nous avons nos petites habitudes avec Laura. Elles sont devenues amies toutes les deux et j’aimerais avoir l’avis (comprendre: sa sollicitude) de ma collègue sur un point.


      Quand je referme la porte de l’établissement derrière moi, une chape de plomb me tombe sur les épaules; les prochains jours s’annoncent compliqués et je ne vais avoir aucun répit. Mon travail… Tom et Nunuche… Mes parents, l’univers tout entier est ligué contre moi!


      –Ma mère va me faire vivre un enfer! dis-je en me laissant tomber sur la chaise libre à côté de La Folle.


      –Elle le fait déjà, rétorque Laura avant de boire le mojito qu’elle a commandé en nous attendant.


      Je lève les yeux au ciel. Ne pourrait-elle pas entrer dans le jeu de la copine morte d’inquiétude qui cherche une solution? Une vraie solution, autre que boire de l’alcool jusqu’à plus soif!


      –Oui, mais là, ça va atteindre des sommets!


      Je baisse d’un ton en voyant plusieurs têtes se tourner dans ma direction.


      –Pour elle, réussir dans la vie, ça rime avec mariage et bébés. Ce qui est ironique quand tu vois le peu d’intérêt qu’elle nous porte, à Alice et moi!


      Laura me fait brusquement des gros yeux et je me souviens (trop tard) de Charlotte. De mon amie qui ne peut avoir d’enfants et qui a décidé qu’elle finirait seule, mangée par ses chats. (Bon, OK, la dernière partie, c’est moi qui l’ai ajoutée.)


      –Charlotte…


      Que dire? Il est vrai que pour ma mère, et beaucoup d’autres femmes d’ailleurs, la réussite passe uniquement par ces deux éléments. Mais je reste persuadée que ce n’est pas obligatoire. Qu’on peut s’épanouir autrement. Je ne me vois peut-être pas mariée, mais pas célibataire non plus.


      –C’est pas grave, chuchote-t-elle.


      Je ferme les yeux un instant. Juste une fraction de seconde, le temps de prendre ma décision.


      –Charlotte, je trouve courageux que tu ne veuilles pas imposer cela à Bruno parce que tu sais qu’il veut des enfants, mais…


      Laura me fit signe de me taire, mais je ne peux pas. C’est plus fort que moi, il faut que je sorte ce que j’ai sur le cœur.


      –Tu devrais lui laisser le choix! Tu ne lui as pas dit pourquoi tu le repoussais. Tu as décidé que vous ne pouviez pas être ensemble, mais ce n’est pas à toi de prendre cette décision.


      Elle baisse la tête, alors je lui dis le fond de ma pensée:


      –Tu es égoïste! Tu es une froussarde! m’écrié-je.


      –Aline! On a compris je crois! me coupe Laura.


      –Non, elle ne sait pas que son comportement est certes courageux, mais qu’il est avant tout stupide!


      –Si, je le sais.


      La réponse de Charlotte me stoppe tout net dans mon élan. J’attends qu’elle développe sa pensée, ce qu’elle fait rapidement.


      –Je me rends compte que je devrais lui dire, mais c’est si dur! Une vraie femme peut…


      –Je t’arrête tout de suite! lance Laura. Une vraie femme ne fuit pas. Une vraie femme irait le voir pour lui dire qu’elle l’aime avant qu’une peste comme cette Justine ne réussisse à lui mettre la main dessus!


      Elle hoche la tête, pendant que moi, je cherche un nouveau sujet de conversation sans aucun lien avec ce qui nous préoccupe vraiment toutes les deux.


      –Que penses-tu du nouvel avocat, Charlotte?


      ***


      
        
          MlleRose a enfin décidé de dire les choses sincèrement à son prince. Il mérite de savoir et puis, il ne peut pas avoir un mauvais fond…


          Dans tous les cas, je serais là à ses côtés.


          Cette cellule de crise aura été une bonne chose. Au moins pour elle.

        

      

    

  


  
    


    Mercredi 28novembre:Beauté fatale ouCrétin total?


    
      –Pas trop stressée?


      Je fais la moue. Charlotte se penche au-dessus de mon comptoir pour m’empêcher de continuer à m’acharner sur l’enveloppe que j’ai dans les mains. Le faire-part de fiançailles de ma cousine est arrivé hier dans ma boîte aux lettres, et je n’ai toujours pas trouvé d’excuse suffisamment crédible pour y échapper.


      –Se marier… rien que ça! maugréé-je.


      –Tu devrais dire oui! s’exclame Charlotte. Ça ne t’engage pas à aller à la cérémonie…


      J’acquiesce mais je reste dubitative. Si je dis oui, ma mère fera tout pour que je tienne mes engagements. Or, s’il y a bien une chose que je ne veux pas, c’est aller à ce mariage… À vrai dire, je ne veux pas plus assister aux fiançailles de samedi.


      –Je vais téléphoner à Alex.


      Charlotte fait un petit signe de tête.


      –Suivant sa réponse, j’accepte ou non.


      –Il va sans doute y aller…


      –Oui. J’aimerais tellement le voir seul à seule. Il m’a manqué tout ce temps, et si pour le voir je dois accepter, alors j’accepterai.


      Je retourne à l’observation de l’enveloppe. La présence de mon cousin aux fiançailles de sa sœur est l’unique raison pour laquelle je pourrais me déplacer ce week-end. Seulement voilà, il n’a pas répondu à mon e-mail, à se demander s’il est rentré de son dernier voyage.


      –Et toi, tu as vu Bruno?


      Son sourire se fane immédiatement.


      –Il est en déplacement à l’étranger pour un mois… Bon, je retourne travailler, ma pause est terminée.


      Je soupire en la regardant s’éloigner dans le couloir. Il a bien choisi son moment pour partir à l’autre bout de la planète, celui-là! À tous les coups, à son retour, Charlotte aura perdu toute volonté et ils retourneront à la case départ. Sauf si je veille au grain…


      Je refrène l’envie de sourire à l’idée de jouer les Jiminy Cricket. Pas question de l’effrayer.


      –Aline, au lieu de discuter, pourriez-vous me dire si MeNolt est disponible?


      McKenzie. Ce type doit être bipolaire, parce que autant le premier jour, j’ai pris sa remarque pour une petite plaisanterie –certes de mauvais goût, puisque je ne le connaissais pas et que nous allions être amenés à travailler ensemble, mais une plaisanterie tout de même–, et donc je l’avais étiqueté comme quelqu’un d’assez détendu, avec de l’humour; autant maintenant, il est d’une froideur… polaire.


      Je me retiens de frissonner.


      –Il faut demander à sa secrétaire, maître.


      –Pourquoi, Aline? Votre conversation est trop importante pour que vous puissiez vérifier son emploi du temps?


      J’avale ma salive, ainsi que toutes les insultes qui se bousculent sur mes lèvres, et lui réponds le plus calmement possible:


      –Je n’ai pas accès à son carnet de rendez-vous, maître.


      –Oh! Et vous ne pouvez pas vous servir du téléphone pour vous informer auprès de sa secrétaire, Aline?


      –Je…


      –Vous croyez que j’ai du temps à perdre avec vous, Aline? reprend-il.


      Furieuse qu’il me traite ainsi, je me lève et lui fais face de toute ma petite hauteur. Mince, c’est qu’il est grand, ce crétin!


      –Arrêtez avec vos «Aline» à chaque fin de phrase!


      –Pourquoi? Vous ne vous appelez pas Aline?


      Je me pince les lèvres, au-delà de la colère. S’il était un peu moins grand et un peu moins musclé, je crois que j’essaierais de l’étrangler. Je laisse échapper un cri avant d’ajouter, cinglante:


      –Pour vous, c’est mademoiselle!


      Il fait un pas dans ma direction pour me toiser de toute sa… crétinerie.


      –Si cela peut vous aider à bien faire votre travail…


      Je serre les dents et me décide à téléphoner à la secrétaire du Big Boss. Plus vite il aura son information, plus vite il sera loin de mon espace vital.


      Une fois qu’il est hors de ma vue, je cours sur mon blog pour y gribouiller une petite note.


      
        
          Beauté fatale, tu parles! Crétin total, oui!


          J’avais bien remarqué que sa «blague» du premier jour était un «accident», en fait, il est complètement froid et sans cœur!


          Non, mais! Lui aussi, il a un téléphone dans son bureau que je sache! Il faudrait peut-être que je lui apprenne à composer un numéro à ce…

        

      


      Incapable de trouver un adjectif suffisamment fort et qui corresponde exactement à ce que je pense de lui, je poste le billet tel quel et retourne à mes e-mails en attente. Aucun de ces messages ne réussit à me faire sortir l’attitude de McKenzie de la tête. Seul le faire-part de fiançailles, que je range dans mon sac à main en partant le soir, parvient à me changer les idées.


      ***


      –Bonsoir, Aline!


      Oh non, tout mais pas ça! Jusque-là, l’éviter s’était révélé facile. Peut-être même trop, mais là… Nunuche, enceinte et fière de l’être, se tient devant moi avec un faux sourire timide.


      –Bonsoir, dis-je en grognant.


      Je prends mon courrier et l’examine, très concentrée afin qu’elle comprenne que je ne suis pas intéressée pour lui faire la conversation.


      –Comment vas-tu?


      Je lève les yeux au ciel avant de répondre, d’une voix faussement enjouée:


      –J’ai passé une journée de merde et les prochains jours ne s’annoncent guère plus palpitants. Et toi?


      –Je suis allée à mon échographie du cinquième mois…


      Elle ne va tout de même pas avoir le culot de me parler de ça?!


      –Tu veux connaître le sexe?


      Eh bien, si.


      D’un signe de la main, je lui demande de se taire. Curieusement, je ne ressens aucune peine, aucune jalousie, juste de la colère. Envers elle, envers ma cousine, envers McKenzie. Je passe devant elle sans un mot et file m’enfermer chez moi.


      J’allume mon ordinateur, cherchant de quoi me calmer. Un film, une série… Mais pourquoi ont-ils fermé Megavideo??? Je hais les Américains! Et plus encore McKenzie!


      
        
          Entre Nunuche et Crétin total, la journée a été parfaite! (ironie).


          Pourquoi viennent-ils polluer mon air comme ça? Je ne leur ai rien fait de mal, moi! Si?

        

      

    

  


  
    


    Samedi 1erdécembre:Fianç-aïe


    
      Qu’est-ce que je fais là? Est-ce que quelqu’un peut me le dire?


      La journée n’avait pas si mal commencé. Je suis arrivée chez mes parents pour le déjeuner, je me suis préparée à mon rythme, sans que ma mère ne traîne dans mes pattes (ce qui tient du miracle). Mes cheveux avaient accepté du premier coup de se mettre comme «je» le voulais, et non en désordre comme ils en ont l’habitude. Ma robe n’était ni tachée ni froissée et avait rencontré l’avis favorable du jury, en la personne très ch… heu… regardante du Démon des enfers.


      En gros, tout s’était déroulé sans encombre, peut-être même un peu trop. J’allais devoir payer pour toute cette «chance»… Il y a toujours un retour de flammes et, en voyant toutes les personnes présentes dans la salle louée pour l’occasion, je me dis que l’enfer est là. Je suis en plein dedans.


      –Aline! Comme ça fait longtemps!


      Je laisse ma tante s’approcher de moi. Je ne serais pas surprise qu’elle me pince les joues comme elle le faisait il y a quelques années… Rien. Au lieu de cela, elle semble me jauger. Moi, la nièce pas encore mariée. La nièce qui vient de se faire larguer pour une nunuche engrossée…


      Il est où l’alcool? Ça fait à peine cinq minutes que j’ai passé la porte et j’ai déjà envie de m’enfuir.


      –Alors, tu es venue toute seule? demande-t-elle enfin.


      Sourire crispé. Quelle délicatesse! Le lien de parenté avec ma mère est indiscutable… Je secoue la tête, parce qu’ouvrir la bouche risquerait de porter à conséquence… À de lourdes conséquences.


      –Je me souviens, au mariage d’une de mes cousines, Bertha… À moins que ce ne soit à celui de Louisa…


      Je ferme les yeux pour m’empêcher de regarder le ciel. Bon sang, qu’est-ce que je fais là?! Quand je les rouvre, ma tante est malheureusement toujours devant moi.


      –Bon, passons, ce n’est pas important! De toute façon, j’ai perdu contact avec les deux.


      Je prends un verre sur le plateau du serveur, qui a eu la délicate attention de passer près de nous, et le porte aussitôt à mes lèvres.


      –Peut-être que ta mère a de leurs nouvelles, elle…


      J’ai dû me comporter comme la pire des peaux de vache dans une vie antérieure pour tomber dans une famille pareille!


      –Toujours est-il que le marié est parti avant la cérémonie avec une femme qu’il avait rencontrée lors de ses fiançailles.


      Et qu’est-ce que je suis censée répondre à ça? Elle ne croit quand même pas que…


      Un frisson de dégoût me remonte le long de l’échine. Le fiancé. Et moi? Ensemble… L’expression «même pas en rêve» est encore très loin de ce que je pense!


      –Peut-être ne devrions-nous pas t’inviter à la noce!


      Elle vient de me balancer mon célibat au visage avant de sous-entendre que je pourrais être une potentielle voleuse de mari, le tout en gardant le sourire. Et voilà maintenant qu’elle me fait un clin d’œil! C’est le monde à l’envers, ma tante me taquine… Comme si nous étions les meilleures amies du monde.


      –C’était aux fiançailles qu’il ne fallait pas m’inviter.


      Je n’ai pas pu m’en empêcher. Franchement, j’ai essayé. Deux secondes. Mais c’était trop tentant. Et puis, après ses remarques, je pouvais bien me permettre ça.


      Ses lèvres se serrent. Elle a visiblement compris que je ne plaisantais pas. Tant pis. Fallait pas me chercher. Surtout que je fais acte de présence ici uniquement pour avoir la paix avec ma mère. Et, éventuellement, pour voir mon cousin préféré.


      –Tantine, ça ne te dérange pas si je t’emprunte Aline?


      Sans attendre de réponse, Alice m’emmène plus loin. Je me rends compte qu’elle est furieuse. Elle n’a pas dû louper mon échange avec l’autre… démon, et je ne vais pas tarder à avoir le sermon du siècle. Pour éviter l’esclandre et abréger les remontrances, je lance l’offensive la première:


      –Elle m’a accusée de vouloir piquer le gnome de Julia, juste parce que je suis célibataire! Comme si j’étais désespérée!


      –Et il faudrait être plus que désespérée pour le lui voler…, réplique-t-elle.


      Je lève un sourcil interrogateur pour l’encourager. En outre, elle oubliera de me remonter les bretelles si j’arrive à l’entraîner sur un autre sujet. Je croise les doigts discrètement car ma grande sœur a toujours été très dure à berner. Peut-être parce qu’elle est passée par là, bien avant moi.


      –Il a osé dire qu’il gagnait plus que Louis.


      L’argent. Problème récurrent.


      –Et?


      –Tu connais Louis. Il n’a pas surenchéri. Ce qui a prodigieusement énervé le gnome puisqu’il en a remis une couche!


      Elle soupire un bon coup avant de poursuivre:


      –Si ce n’était pas ses fiançailles, je pense que je lui aurais renversé la fontaine à chocolat dessus!


      Je sursaute en entendant soudain une voix tout près de mon oreille.


      –Mais dites-moi, c’est cochon tout ça…


      –Alexandre! s’écrie ma sœur en lui sautant au cou. Comme ça fait du bien de voir un visage ami dans cette foule!


      J’ouvre de grands yeux. Alice a dû commencer à goûter très sérieusement aux différents cocktails alcoolisés pour faire ce genre de réflexion. Et aussi pour avoir oublié son envie initiale: me faire un sermon sur les règles de bienséance vis-à-vis de ses aînés.


      –Ma poule!


      Il ouvre grand les bras vers moi, mais je ne bouge pas d’un poil.


      –Qu’est-ce qu’il y a, ma belle, tu fais la tronche?


      Il me pince le nez et le remue de gauche à droite. Je le déteste. Lui. Sa sœur. Et sa mère.


      –Ta mère a sous-entendu qu’elle allait voler… le fiancé de ta sœur, explique Alice.


      Apparemment, je ne suis pas la seule à ne pas retenir le prénom du futur mari. Et, d’un certain côté, j’en suis heureuse parce que, quoi qu’elle dise, elle ne l’aime pas plus que moi. Après, pour ce qui est de notre tante, Alice ne l’avouera jamais, mais vu le nombre de fois où elle lui rend visite, ça ne doit pas être l’amour fou non plus.


      Le sourire d’Alex s’agrandit. Il se penche vers nous pour nous demander le plus discrètement possible quel surnom a été trouvé pour son futur beau-frère.


      –Le gnome, dis-je.


      –Pas mal!


      Je souris, fière que ma trouvaille fasse l’unanimité. C’est dur de les voir se réjouir et discuter tout en ignorant ma mauvaise humeur. Je suis plantée à côté de mon cousin sans décrocher un mot et il ne me demande même pas pourquoi je lui en veux…


      –T’as pas des excuses à faire? finis-je par lui demander sèchement.


      –Pourquoi?


      –Tu n’as pas répondu à mes e-mails! J’ai dû me pointer ici sans savoir si tu serais là!


      –C’est pas comme si j’avais d’autres choix, dit-il en riant, passant son bras sur mes épaules.


      –Je vous laisse tous les deux, murmure Alice. Je vais aller retrouver mon mari.


      Elle fait quelques pas avant de se retourner.


      –Oh! Et, Aline, évite de parler de cette façon aux gens!


      Je me disais bien qu’elle avait trop vite oublié de me faire la morale!


      Je hoche la tête, prends la mine d’une gamine repentante et lui tire la langue dès qu’elle a le dos tourné.


      –C’est pas beau! crie-t-elle de loin, par-dessus son épaule.


      Je pouffe de rire avant de reporter mon attention sur le superbe spécimen qui me sert de cousin.


      –Tu n’es plus mon cousin préféré!


      –Vu les autres de ma catégorie, je reste le meilleur, et de loin!


      Il me serre contre lui et je prends conscience que ça me manquait. Sentir les bras d’un homme autour de moi. Cette impression de sécurité, de chaleur… Qu’est-ce que je donnerais pour que ce ne soit pas mon cousin… Attention, je ne veux pas dire que je craque pour Alex! Nous sommes trop semblables pour cela, non! C’est juste que, là, brusquement, mon célibat me pèse.


      –Alors comme ça, TomTom t’a larguée?


      Tout dans la délicatesse. Je le repousse, le regard noir.


      –Bon, si tu veux garder ta place de favori, va falloir que tu y mettes du tien!


      Son visage redevient sérieux, il hoche gravement la tête.


      –D’une, Tom est un salaud. Alors ton surnom de GPS, tu le gardes et tu en trouves un plus approprié. De deux, tu tiens ta mère loin de moi. J’ai bien assez à faire avec la mienne, et elles sont sœurs, donc tu vois parfaitement de quoi je parle! De trois, tu me dois des excuses pour ne pas avoir répondu à mes e-mails!


      –Je savais que je te verrais aujourd’hui, et puis mon dernier voyage a été… chaotique!


      –Trop pour me donner des nouvelles?


      –Oh oui! répond-il.


      –Tu me raconteras?


      –Bien sûr! La semaine prochaine?


      –D’accord.


      Il me serre de nouveau contre lui avant de me chatouiller et de me chuchoter à l’oreille qu’il me préfère avec le sourire.


      –Vous ne savez donc pas vous tenir tous les deux?


      Simultanément, nous nous éloignons l’un de l’autre et tombons sur mes parents. Ma mère a son air des grands jours, c’est-à-dire qu’elle ferait peur au pire des prédateurs.


      –Ma chère tante, toujours aussi souriante! s’écrie Alex avant de lui faire la bise. Mon oncle…


      Il tend la main à mon père qui reste, comme à son habitude, imperméable à tout ce qui l’entoure.


      –Alexandre, tu devrais te tenir convenablement! Ce sont les fiançailles de ta sœur!


      Il lui assure que nous allons arrêter de nous comporter comme des êtres humains heureux de se revoir après une trop longue séparation. Ma mère lève les yeux au ciel, mais ne fait pas de commentaire. Elle sait qu’avec nous, c’est perdu d’avance.


      –Par contre, je ne vais pas pouvoir rester avec vous, s’excuse-t-il. Je dois saluer tout le monde et retourner travailler.


      –Déjà? m’écrié-je.


      –Oui, mon rédac’ chef est sur les dents en ce moment. Je t’appelle pour qu’on s’organise une orgie!


      À ces mots, ma mère manque de s’étouffer, pendant que mon cousin s’éloigne rapidement. J’affiche un sourire piteux, cherchant une idée pour quitter mes parents à mon tour. Ça y est, j’ai l’excuse parfaite:


      –Je vais aux toilettes!


      Je glisse la main dans ma pochette pour y rencontrer des clés que je serre fermement. Quelle bonne idée j’ai eu de prendre avec moi le trousseau de la maison parentale! Allez, encore une heure et je rentre…


      ***


      
        
          23h59


          J’ai survécu à l’enfer.


          Et j’ai rendez-vous avec un putain de beau gosse!


          Que demander de plus?!


          Eh oui, qu’il ne soit pas mon cousin, vous avez deviné… Ça serait un bon début.

        

      

    

  


  
    


    Mercredi 5décembre:Chandelles


    
      –Aline, vous pourriez…


      Un mouvement de tête de ma part stoppe MeKeller dans son élan. Non, ce soir, hors de question que je parte plus tard. Je dois finir à 18heures pétantes et, aujourd’hui, je partirais à 18heures pétantes. Pas moyen que je sois retardée!


      –Ça ne peut pas vraiment attendre demain! s’exclame l’avocate.


      –Mon rendez-vous non plus.


      Ma réponse est accompagnée d’un sourire tout ce qu’il y a de plus hypocrite. J’enfile mon manteau.


      –Ça ne vous prendra pas plus d’une demi-heure.


      –Je ferai ça demain en arrivant.


      Elle me toise. Elle sait pertinemment que je fais bien mon travail et qu’elle n’a rien à me reprocher. L’heure, c’est l’heure et, bien souvent, je finis plus tard pour arranger un des avocats du cabinet. Mais là, je dois aller dîner avec mon cousin! Pas question de perdre ne serait-ce qu’une seule seconde de cette soirée tant attendue!


      –Il y a un problème?


      Je me tourne et vois Crétin total sur le seuil de son bureau. Ce type a un radar pour savoir quand débarquer. Et bien souvent, c’est quand il a une occasion de me remettre à ma place…


      –Pas que je sache, réponds-je, un sourire encore plus factice aux lèvres.


      Mon portable vibre dans ma poche, mon temps imparti dans cet endroit étant écoulé depuis maintenant une minute, je décroche.


      –Alors, la grosse, tu ramènes ta cellulite?


      Alex. Je sens un sourire apparaître sur mon visage alors que les deux avocats m’observent toujours.


      –J’arrive.


      Le téléphone vissé à l’oreille, je contourne mon comptoir lorsque la Reine de glace me met de force un dossier dans les mains.


      –Pourriez-vous le ranger dans un de vos tiroirs au moins?


      Je demande à Alex où il se trouve tout en plaçant dans un casier ces documents qui, apparemment, ne pouvaient pas attendre.


      –En bas de ton immeuble.


      –Lequel?


      –Ton boulot, ma poule!


      Mes joues me font mal tellement je souris. Je dois ressembler à une cruche qui a rendez-vous avec l’homme de sa vie. Et j’en suis pas loin, vu mon palmarès amoureux… J’appelle l’ascenseur, qui s’ouvre aussitôt. Je dois être en veine.


      –À tout de suite, Alex.


      Je raccroche, tout en jetant un coup d’œil à Crétin total, qui discute avec MeKeller. Ils feraient un beau couple, tous les deux…


      ***


      
        
          «Cousin d’amour» est le meilleur remède au moooooooooooooooooonde!


          Je l’aime très fort!

        

      


      Je regarde mon écran. Je crois que j’ai trop bu. Tant pis, je poste tout de même mon billet. Je me déshabille et me couche, la tête encore pleine des photos qu’Alex m’a montrées. Dommage que je ne travaille pas moi aussi pour le Guide du routard!

    

  


  
    


    Jeudi 6décembre:Quoaaaaa?


    
      La matinée a filé. J’ai à peine eu le temps de trier des e-mails que Charlotte est venue me chercher pour aller déjeuner. La fin de l’année arrive, apportant avec elle son lot de problèmes. Beaucoup de nos clients semblent se rendre compte qu’ils ont besoin d’un avocat au moment des fêtes. Allez savoir pourquoi…


      Un raclement de gorge me sort de ma lecture. Beauté fatale se tient devant moi, droit comme la justice, le visage inexpressif et froid. Glacial même.


      –J’aimerais que vous restiez plus longtemps ce soir.


      Je hausse un sourcil.


      –Un client doit appeler aujourd’hui et, avec le décalage horaire, je pense qu’il le fera ce soir. Vous pourrez partir aussitôt la ligne permutée sur la mienne.


      –Bien, maître McKenzie.


      Sans un mot supplémentaire, je retourne à l’invitation pour un gala que MeKeller vient de recevoir. Depuis la semaine dernière, je ne veux plus avoir affaire à Crétin total. Ce qui est techniquement impossible, cela va sans dire. Mais je limite au maximum les paroles que je lui adresse, histoire de ne pas lui donner de raison pour me chercher des poux.


      –J’espère que votre fiancé ne sera pas trop jaloux.


      Je lève les yeux de mon écran: il est encore là, devant mon comptoir, toujours aussi froid.


      –Mon fiancé?


      Cette fois, je fronce les sourcils. De quel droit ose-t-il se mêler de ma vie privée? Et, surtout, pourquoi me croit-il fiancée?


      –Oui! Ce soir, vous deviez peut-être voir… Alex, c’est ça?


      –De quoi me parlez-vous?


      Sa bouche se tord en une moue écœurée. Son nez se retrousse. Aurait-il perçu une mauvaise odeur? Je secoue la tête, me retenant de rire.


      –Je méprise les femmes telles que vous.


      Mon estomac se noue. Au moins, les choses sont claires entre nous.


      
        
          Vous savez quoi? Il semblerait que Crétin total soit encore plus crétin que je le pensais…


          Ou alors, j’ai loupé un épisode, comme dirait ma mère.

        

      

    

  


  
    


    Samedi 8décembre:Laproposition


    
      
        
          Grande nouvelle! Ma Folle a eu l’idée du siècle: une colocation!


          À nous deux, nous pourrions louer quelque chose d’un peu plus grand qu’une boîte à chaussures et nous ne serions plus seules chacune de notre côté. Et puis je pourrais enfin quitter cet immeuble, Tom et Nunuche!


          Que demander de plus?


          Que Crétin total se décrispe un peu…

        

      

    

  


  
    


    Vendredi 14décembre:Lafiancée deFrankenstein


    
      La semaine touche enfin à sa fin. L’idée de pouvoir dormir de tout mon saoul demain matin me plaît infiniment.


      –Aline, pourriez-vous prévenir tous les associés qu’une réunion se tiendra lundi matin à 8heures dans la salle de conférence jouxtant le bureau de MeNolt?


      –Bien sûr.


      Je raccroche, me sentant désolée pour la secrétaire du Big Boss: elle devra commencer encore plus tôt que d’habitude lundi prochain. Une rumeur veut qu’elle arrive tous les jours à 7h30, cependant personne ne peut en jurer. Moi la première. Mais là, avec une réunion du cabinet à 8heures…


      Je prépare une petite note avec toutes les informations et envoie un e-mail à tout le monde avant de partir rejoindre Charlotte pour déjeuner avec elle.


      –Où en es-tu avec Bruno?


      Elle garde avec application les yeux fixés sur son sandwich.


      –Il rentre juste avant Noël.


      Silence. Elle tripote le pain avant de reprendre:


      –Je ne pense pas le revoir avant la nouvelle année. Il sera peut-être passé à autre chose…


      –Tu n’as pas son numéro de téléphone?


      Elle grimace. Lui dévoiler son secret est quelque chose d’extrêmement difficile, alors si elle doit en plus lui donner rendez-vous pour le lui dire… Elle est bien trop timide pour cela… Si je pouvais le faire pour elle…


      –Pourquoi ne le fais-tu pas par texto?


      Après tout, nous sommes à l’époque des SMS, alors pourquoi pas?


      –Je préférerais l’avoir de vive voix… Tu comprends?


      J’acquiesce, parce que, oui, je comprends… Je change rapidement de sujet pour détendre l’atmosphère. Quand je reprends ma place derrière le comptoir d’accueil, je trouve un Post-it collé sur l’écran de mon ordinateur:


      
        
          Ne me déranger sous aucun prétexte, MeMcKenzie.

        

      


      Je prends le morceau de papier, le chiffonne et le jette dans la corbeille, prête à travailler… Ou à passer le temps en attendant l’heure de quitter le bureau.


      –Je voudrais parler à MeMcKenzie.


      Je sursaute et constate qu’une femme blonde se tient de l’autre côté de mon comptoir. Elle me toise, tout en se retenant visiblement de grimacer.


      –Pardon?


      Il semblerait que son arrivée en fanfare m’ait quelque peu lobotomisée. Comment une femme aussi… belle peut-elle exister?


      –Mon fiancé. Tout de suite.


      J’ouvre de grands yeux, reprenant contact avec la réalité.


      –On va la refaire, dis-je, avec un sourire commercial. Bonjour, madame, que puis-je pour vous?


      Pas un sourire. Ni même l’esquisse d’un sourire. Son visage est figé dans du Botox®, ou quoi?


      –Ce que vous pouvez pour moi? Et puis d’abord, ne m’appelez pas «madame»!


      Sa voix vire dans les aigus bien avant la fin de sa phrase et mes oreilles commencent à saigner. Ou presque.


      –Bien, «mademoiselle». Je vous demandais donc ce que je pouvais pour vous.


      Je tâche de rester polie, ce qui me coûte, mais c’est mon métier. Elle inspire, expire. J’ai l’impression d’être devant un taureau prêt à charger. Enfin, là, ce serait plutôt une vache. Mon sourire se fait plus franc et je tente de retenir le petit rire qui m’envahit peu à peu.


      –J’aimerais que vous préveniez mon fiancé que je suis là.


      Les lèvres pincées, elle ajoute:


      –Je n’ai pas que ça à faire!


      Je note que je n’ai toujours pas eu droit à un «bonjour» poli, mais ne m’en formalise pas. Après tout, j’ai encore des cartouches pour m’amuser.


      –Pourrais-je savoir qui est votre «fiancé»? demandé-je, d’un air innocent.


      Je sais bien qu’il s’agit de Crétin total. C’est lui qu’elle a demandé à voir, mais je ne crache jamais sur une occasion d’embêter des gens de son espèce.


      –MeMcKenzie, sombre idiote.


      Je serre les dents. Là, ça devient tout de suite moins drôle, surtout que des noms d’oiseaux se bousculent aussi dans ma bouche.


      –Il est en rendez-vous et a expressément demandé à ne pas être dérangé.


      –Mais je suis sa fiancée!


      Elle tape du pied, visiblement mécontente. Seulement entre elle et Crétin total, mon choix est fait: qu’elle casse son talon, je ne l’interromprai pas.


      –Si vous désirez, je peux prendre un message…


      Ses narines se dilatent. Attention, madame est en colère!


      –Je veux lui parler maintenant! Dites-moi où se trouve son bureau.


      Elle commence sérieusement à me courir, la blondasse… Je me lève, casque toujours sur les oreilles. Ma main glisse vers le téléphone et mon index se pose sur la touche d’appel au centre de sécurité de l’immeuble. L’idée d’envoyer la future MmeMcKenzie en taule me plaît à m’en faire friser les orteils.


      –Je suis désolée, madame…


      –Je vous ai dit de m’appeler «mademoiselle»! Quelle incapable! J’exige de voir votre supérieur!


      J’inspire un grand coup, me voilà à deux doigts de sauter par-dessus mon comptoir pour la faire taire.


      –Mademoiselle, si vous ne vous calmez pas dans l’instant, je vais me voir obligée d’appeler la sécurité.


      Le mot est lâché. L’hystérie commence. Les insultes pleuvent, mais je tente de rester stoïque. Sauf que des idées de meurtre surgissent dans mon esprit. Sa voix prend de la puissance, je ne serais pas surprise que le Big Boss l’entende.


      –Que se passe-t-il ici?


      MeMcKenzie vient de faire son apparition. Il ferme la porte de son bureau derrière lui. Je sens que ça va être ma fête.


      –Qu’est-ce que tu fais là?


      Son ton est sec, plus que je ne l’ai jamais entendu. Et pourtant, on ne peut pas dire qu’il prenne des pincettes avec moi.


      –Aline?


      Je me tourne vers la gauche et vois MeKeller qui vient se joindre à tout cela.


      –Je venais te voir, mon chéri…


      Voilà que la fiancée se met à minauder. Ça m’en collerait presque des boutons. Je me retiens de grimacer et explique sommairement la situation à la Reine de glace. Plusieurs fois, la blonde tente de m’interrompre, mais je ne cède pas. Hors de question de lui laisser l’opportunité de modifier ce qu’il vient de se passer.


      Une fois que j’ai terminé mon récit, Crétin total saisit le coude de sa douce moitié pour l’entraîner vers les ascenseurs. Du coin de l’œil, je le vois lui parler en attendant la cabine dans laquelle il finit par la pousser sans ménagement. Il revient vers nous et, avant de s’enfermer de nouveau dans son bureau, il lâche:


      –Vous auriez pu au moins lui proposer de m’attendre dans le café au coin de la rue!


      Et pourquoi pas cent balles et un Mars pendant qu’on y est? Je fixe sa porte un moment, hébétée.


      –Vous auriez surtout dû appeler la sécurité plus tôt.


      Mes yeux menacent de sortir de leurs orbites tandis que la phrase de la Reine de glace commence à faire sens dans mon esprit. Vient-elle réellement de dire cela? Je n’ai ni le temps ni le courage de lui demander de répéter que déjà je me retrouve de nouveau seule derrière mon comptoir.


      Plus qu’une demi-heure et je quitte cet endroit de fou. Juste le temps de me faire un mémo concernant la fête de Noël organisée jeudi prochain au cabinet.


      ***


      Arrivée chez moi, je m’installe dans le canapé. Ce week-end, rien de prévu, mis à part glandouillage, ménage et courses pour remplir mon frigo désespérément vide. J’allume mon ordinateur et me retrouve automatiquement sur la page de mon blog.


      
        
          Qui se ressemble s’assemble…


          Peu importe lequel de ces surnoms on choisit, Crétin total/Beauté fatale est parfaitement assorti à sa fiancée. N’empêche, je ne pensais pas qu’une femme puisse être aussi… Vous savez, ce genre de «personnage» qu’on voit uniquement dans les séries B, enfin c’est ce que je croyais… Habits dernière mode, botoxée, égocentrique… Elle a tout du stéréotype.


          Est-ce que je suis physiquement complexée par rapport à elle? Non.


          Et psychologiquement? Non plus.


          Enfin, je crois. En tout cas, elle m’a donné envie de relire l’œuvre de Mary Shelley…

        

      

    

  


  
    


    Samedi 15décembre:Article enmagasin


    
      Je sors finalement de chez moi après une grasse matinée presque honteuse et un déjeuner pantagruélique. Le ménage sera pour un autre jour. Demain, par exemple!


      Je file dans le métro et rejoins rapidement le centre de Paris. Les touristes me bousculent ainsi que les autochtones, qui gardent leur cadence d’enfer même durant leurs jours de repos. Je tente d’éviter au maximum les sacs qui se balancent près de mes jambes, les coudes qui cherchent à entrer en contact avec mes côtes. Quand je pense que je fais tout cela pour trouver un cadeau à ma mère!


      Enfin, à mes parents, plus exactement.


      Leur offrir quelque chose est certainement la mission la plus compliquée de toute l’année. Je veux dire, ça et leur cadeau d’anniversaire, mais, dans ces cas-là, on a au moins l’aide d’un des deux. Toujours est-il que cette année, avec Alice, on sait très précisément ce qu’on veut acheter à nos parents. Et comme j’habite dans la capitale, j’ai été nommée d’office pour aller vérifier en magasin quelques détails concernant le robot ménager en question afin de le commander ensuite sur Internet.


      Devant les portes du BHV, je souffle un coup. Je vois les gens marcher au ralenti derrière les vitres, poussant discrètement celui qui ne va pas assez vite pour se retrouver bloqué derrière un autre. En effet, il semblerait que les Parisiens n’aient pas compris qu’il suffit de prendre son mal en patience pour éviter de créer ce climat de tension pouvant coller un ulcère à un Barbapapa.


      Après, je dis ça, mais j’ai pris le pli. De toute façon, on n’a pas le choix: si on ne veut pas se faire écraser, il faut marcher sur les autres avant. Vive Paris!


      Je passe la porte et file vers l’Escalator. Je sais déjà plus ou moins où aller et je ne compte pas perdre mon temps dans d’autres rayons. Je me dirige rapidement vers ma cible, jetant des coups d’œil dans toutes les directions pour ne pas la louper.


      Miracle, la voilà! Je m’approche, observe. Je prends conscience que, pour répondre aux dernières questions que nous nous posons avec Alice sur le cadeau, je vais avoir besoin d’un vendeur. Pas de bol! Trouver un vendeur dans une grande surface, c’est déjà un défi en soi, mais à dix jours de Noël…


      –Ce robot est pas mal.


      Je me tourne et aperçois un gars de mon âge environ, qui me regarde avec un petit sourire. Mignon.


      –Celui-ci?


      Je désigne celui qui m’intéresse, histoire d’être sûre que nous parlons bien du même.


      –Yep! J’en ai acheté un à ma mère pour son anniversaire et elle n’arrête pas de dire que je suis son fils préféré maintenant!


      –Vous n’avez pas de frères, c’est pour ça.


      Il me sourit.


      –Fils unique, hein?


      Il explose de rire et là, je dois dire que je suis sous le charme.


      –N’empêche, elle l’adore et l’utilise quasiment tous les jours. Pas un seul problème, si ce n’est qu’il fait du bruit quand il est sur un des modes.


      Je plisse les yeux. Du bruit. Est-ce vraiment un problème? J’en parlerai à Alice. Je décide de poser ma question à l’inconnu, celle qui aurait nécessité un vendeur, et, curieusement, le type me répond. Et je le crois. Après tout, sa mère a un robot de ce modèle alors qu’un vendeur ne saura peut-être même pas épeler correctement la marque.


      –D’autres questions? me demande l’inconnu mignon avec ce petit sourire en coin qui commence à me faire vraiment craquer.


      –Vous avez des actions chez eux?


      –Des actions? répète-t-il sans comprendre. Je sais faire des spaghettis bolognaise si c’est ça que vous voulez savoir…


      –Des actions. Vous savez… la Bourse.


      Il secoue la tête.


      –Je préfère les carbonara, dis-je, reprenant la contemplation du futur cadeau parental.


      –Je dois être capable d’en faire.


      Je sens un sourire fleurir sur mes lèvres. Il me drague ou je rêve? Ne me dites pas que je rêve, pitié! Je me retourne vers lui. Comment continuer ce genre de conversation? Ça fait si longtemps qu’on ne m’a pas draguée dans les règles de l’art, que je n’ai pas été séduite… Je ne sais même plus quels sont les codes, à l’heure actuelle.


      Brusquement, je me sens vieille. Seule. Et pathétique.


      Je ne veux pas passer pour une fille facile. Ni pour quelqu’un d’inaccessible. Je veux juste rencontrer un type bien qui ne me trompera pas avec la voisine du dessus. Ou qui ne m’empruntera pas mes sous-vêtements (quand j’y pense, il n’y a vraiment que Laura pour tomber sur ce genre de mecs!).


      –Mardi soir, un de mes potes donne un concert dans ce pub…


      Il me tend un flyer que je regarde sans vraiment le voir.


      –On pourrait peut-être s’y rencontrer par hasard pour finir cette conversation. Ou pour parler d’autre chose…


      Je hoche lentement la tête.


      –J’ai plein d’anecdotes croustillantes sur les micro-ondes!


      Je pouffe de rire. Je sais déjà que je me rendrai dans ce pub, mardi soir. Mais je n’irai pas seule. Je glisse le papier dans mon sac à main avant de le saluer. Une petite voix me dit qu’il fait peut-être ça uniquement pour que des filles viennent écouter son ami, mais je la fais taire. J’ai envie d’y croire, au moins jusqu’à mardi.


      Je décide de flâner un peu avant de filer faire des courses pour manger.


      ***


      Le soir, je rentre dans l’immeuble, chargée.


      –Tu as besoin d’un coup de main?


      Tom. Et m***e…


      –Non, ça ira.


      Mon ton est sec, froid, mais je m’en contre… moque.


      –Attends, je vais t’aider.


      Il insiste et tente même de me prendre mes sacs des mains. Si je n’avais pas peur de tout faire tomber, je lui enverrais un bon coup de pied dans le tibia. Bon, OK, plus au nord, mais le tibia serait déjà une victoire en soi.


      –Laissez…


      Mon voisin de palier, qui rentre lui aussi de ses courses, vient d’arriver. Je lui adresse un sourire, il va me sauver la vie! Je le laisse prendre deux de mes sacs et écarte un peu violemment Tom, lequel n’a toujours pas compris que je ne voulais plus avoir affaire à lui. Mon ex revient à la charge, mais la présence d’une tierce personne, et surtout d’un homme, le fait vite reculer.


      Il faut vraiment que je me trouve un copain. Ou que je déménage. La proposition de colocation de Laura me séduit de plus en plus.


      Sur le pas de ma porte, je remercie chaleureusement le voisin. Il ne semble pas cancanier, mais il lui est très facile de voir que Tom a déménagé d’un étage et que le ventre de Nunuche s’arrondit. Surtout que la dernière fois que je l’ai vue, elle portait des fringues un peu trop moulantes, pour ne pas dire trop petites…


      –Bon week-end!


      Je lui retourne la politesse et m’enferme chez moi, bien décidée à ne plus remettre les pieds dehors avant lundi matin. Je range les courses, téléphone à Alice, qui valide notre idée de cadeau et charge Louis de passer la commande.


      Une fois débarrassée de tout ceci, j’allume la télévision et me connecte à Internet.


      
        
          Qui aurait pu croire qu’il suffisait d’aller chercher ses cadeaux de Noël pour rencontrer un garçon sympa et mignon? En tout cas, pas moi, sinon je l’aurais fait bien plus tôt!


          Ça me fait penser à ce site de rencontre, dont la pub liste tous les endroits où il est possible de rencontrer sa moitié… Bah moi, ça aura été au détour du rayon robots ménagers d’un grand magasin…


          Enfin, bon, ne nous emballons pas! On verra mardi comment ça se passe…

        

      

    

  


  
    


    Mardi 18décembre:Theshow must goon


    
      
        
          Soirée extrêmement positive de mon côté.


          Mais La Folle n’a pas accroché, elle dit qu’il y a quelque chose qui coince avec Lui.


          J’ai même réussi à tenir ma promesse dingue de ne plus boire trop d’alcool en semaine.


          Vivement vendredi!

        

      


      Je referme mon ordinateur et m’allonge sur le lit, les bras en croix.


      Vu que j’ai eu le trac d’arriver au pub toute seule et de faire tapisserie, j’ai supplié Laura de m’accompagner. Elle n’est jamais contre l’idée d’aller boire un verre en écoutant de la musique. À la fin de la première chanson, l’inconnu du BHV, Cédric, nous a rejointes pour ne plus nous quitter. Il m’a tellement fait rire! Et un de ses potes s’est occupé de distraire Laura.


      Tout s’est super bien passé.


      Vers 23heures, j’ai annoncé à Cédric que je partais, il nous a accompagnées toutes les deux jusqu’à la porte, où le videur lui a fait un petit signe. Et là, après un silence gêné, il m’a embrassée.


      Trop rapide?


      Ma main se pose sur mes lèvres. Trop rapide peut-être, mais délicieux.


      «J’en ai envie, alors je le fais», m’a-t-il dit juste avant de m’embrasser. Puis il m’a fait tout un laïus sur le fait qu’il ne savait pas s’il devait attendre ou non notre troisième rencard pour ça (notre rencontre dans le magasin étant soi-disant notre premier rendez-vous).


      Je souris, tendant la main pour éteindre ma lampe de chevet.


      J’aime beaucoup la philosophie de Cédric. Je vais même l’adopter… Au moins jusqu’à vendredi, jour où nous avons prévu d’aller au cinéma ensemble. Et puis après, on verra…

    

  


  
    


    Jeudi 20décembre:Party


    
      
        
          Party de Noël réussie!


          !!!YOUHOU!!!


          Encore une fois, le traiteur s’est encore démené, et mon organisation n’était vraiment pas mal (bah quoi, j’ai bien le droit de m’envoyer des fleurs!). J’ai parlé avec un peu de monde et j’ai réussi à éviter Crétin total. Une bonne soirée en somme…


          Juste un regret: j’aurais aimé boire plus de ce fabuleux champagne…

        

      

    

  


  
    


    Vendredi 21décembre:Yaller à petits pas


    
      
        
          OK, il y a quelques semaines, j’étais prête à m’envoyer en l’air avec le premier venu. Et je l’aurais fait si l’heureux élu ne s’était pas lamentablement endormi en arrivant chez lui. Mais ce soir, avec Cédric, j’ai eu envie de savourer la phase d’approche et ses tentatives de séduction…


          Est-ce que ça fait de moi une allumeuse? Peut-être.


          Je me rends compte que je donne trop d’importance à ce que les autres peuvent penser de moi. Que je ne peux m’empêcher de me demander ce qu’ils vont se dire si je fais telle ou telle chose.


          Si je cède trop facilement, je serai une fille facile. Si, au contraire, je prends mon temps, je serai une allumeuse.


          Alors, je choisis de faire ce qui me plaît et, bizarrement, je souhaite attendre avant de passer dans son lit. Voilà pourquoi je l’ai laissé en bas de mon immeuble, après un baiser… «intéressant». Je ne vous dis que ça;-)

        

      

    

  


  
    


    Lundi 24décembre:Paix!


    
      –Bon Noël!


      Je me retiens de faire la moue en saluant ma mère, qui est très, voire trop heureuse de me voir. J’entre chez mes parents et je l’entends ajouter dans mon dos:


      –On va passer un superbe réveillon tous les trois!


      Là, je peux vraiment grimacer: mon père ne peut absolument pas me voir de là où il est, et il n’y a aucun miroir. De toute façon, même s’il l’avait pu, il aurait été bien trop absorbé par la télévision.


      –Ta journée s’est bien passée?


      Je lui réponds de façon laconique. Je sais qu’elle ne s’intéresse pas vraiment à mon travail, alors autant éviter de parler dans le vide.


      –Et la tienne?


      Elle se met à me parler de la préparation du dîner, pendant que mes pensées dérivent vers ma sœur. Elle est chez ses beaux-parents pour le réveillon. Elle nous rejoindra demain, avec le robot que nous offrirons à ce moment-là. Sauf que moi, je prévois de quitter rapidement cet enfer. Je travaille mercredi, et je n’ai nullement l’intention de perdre mon temps dans cet endroit.


      Tout juste après minuit, je me décolle de la télévision, qui diffuse une émission de variété passable, et pars me coucher dans mon ancienne chambre. Après avoir refermé la porte, je ne peux m’empêcher d’allumer mon ordinateur et de me connecter au hotspot le plus proche, mes parents n’ayant pas accès à Internet.


      
        
          J’ai survécu à la naissance du Petit Jésus.


          Reste plus qu’à tenir jusqu’à demain, l’heure de mon train!

        

      

    

  


  
    


    Lundi 31décembre:Happy NewYear


    
      Me voilà enfin chez moi. La journée a été longue. Pourquoi? Parce que travailler un 31décembre n’est pas cool par définition et que Cédric m’inonde de textos.


      
        
          Je pourrais peut-être me joindre à vous –Ced’

        

      


      Je soupire. Il ne comprend pas que je refuse de passer le Nouvel An avec lui. Nous ne nous connaissons que depuis deux semaines! Je ne vais pas annuler mes plans avec Alex pour lui. Je serais amoureuse, peut-être, mais j’en suis bien loin. Et son harcèlement me fait plus fuir qu’autre chose! Il faudra que je lui en touche un mot l’an prochain.


      Je ris toute seule de ma blague et laisse tomber mon manteau sur le fauteuil le plus proche avant de me déchausser. J’ai tout juste le temps de prendre une douche et de me préparer avant que mon cousin n’arrive. Ce soir, je suis sa cavalière. Il a décidé de m’emmener faire la fête et je suis à fond pour!


      Le métier d’Alex lui a permis de rencontrer tout un tas de personnes plus cool les unes que les autres. Elles ne se prennent pas la tête et ont eu l’air ravies de savoir que je m’incrustais avec Laura à leur soirée. Enfin, d’après ce qu’il m’a dit… Ce qui n’est pas forcément la stricte vérité, mais ça ne me préoccupe pas plus que ça.


      Je prends mon téléphone. Je pourrais demander à Alex, pour Cédric… Une vague de remords m’envahit. Si je veux que cette relation ait un avenir, je devrais peut-être… Une nouvelle vibration.


      
        
          Je comprends que tu ne veuilles pas me présenter à ton «cousin» –Ced’

        

      


      Je serre les dents. Voilà qu’il joue la carte de la jalousie… Je repose mon téléphone sur la table et vais dans la salle de bains. Pas la peine de perdre du temps avec lui.


      Il ne me reste plus qu’à appliquer mon mascara lorsqu’on sonne à la porte. J’ouvre à Laura, elle m’examine des pieds à la tête. Avant même de dire «bonjour», j’ai droit à la liste de choses que je dois changer/ajouter à ma tenue pour être «divine» (à prononcer avec un accent de vieille folle sur le retour).


      Je suis occupée à chercher un autre tour de cou lorsque la sonnette retentit encore une fois.


      –Laura, tu peux y aller? dis-je, la tête dans mon tiroir à breloques. Ça doit être Alex!


      –Cool, je vais enfin le voir!


      Elle quitte la chambre en sautillant.


      –Wow, le beau gosse!


      Je pouffe de rire. Ils ne se sont jamais rencontrés et pourtant, elle est déjà à l’aise avec lui. À vrai dire, je n’ai jamais vu La Folle mal à l’aise avec qui que ce soit. Enfin si, avec Cédric… Je secoue la tête, bien décidée à ne pas repenser à lui.


      –Aline, tu as trois textos de ta Sangsue… Ah non, excuse-moi, quatre!


      Je lève les yeux au ciel et les rejoins dans le salon. Alex mate très clairement les jambes de Laura, qui s’en contrefiche royalement.


      –Eh! Depuis quand tu regardes mes textos?


      Je lui arrache mon portable des mains et jette un rapide coup d’œil aux messages reçus. OK, alors là, il commence sérieux à m’énerver!


      
        
          Deux semaines. On se connaît depuis deux petites semaines. Alors si tu veux me revoir, lâche-moi!

        

      


      Je relis mon texto. Non, c’est peut-être un peu trop brutal… Je l’efface et essaie de trouver mieux. Pas facile.


      –Qu’est-ce que tu trafiques?


      –Je tente de faire comprendre à un type qu’on n’est pas siamois, dis-je à Alex.


      –Un type?


      –Ouais, un gars avec qui elle est sortie ces deux dernières semaines et qui veut à tout prix s’incruster, explique Laura.


      Visiblement, elle n’apprécie pas Cédric et ne s’en cache pas…


      –Ben, pourquoi tu ne lui as pas proposé de venir? demande Alex. Je suis sûr que j’aurais pu le faire entrer, lui aussi.


      Ça, c’est une bonne question. Pourquoi n’ai-je pas du tout envie qu’il se joigne à nous? Est-ce réellement parce que nous sommes trop tôt dans notre relation ou parce que je sais très bien que ça ne va pas durer? Et puis, pourquoi ça ne durerait pas?


      OK, pour cette dernière question, j’ai pas mal d’idées de réponses.


      –Oh non! Attends, ce mec ne lui laisse aucun répit! Elle ne peut pas aller aux toilettes sans qu’il lui demande après si ça va mieux!


      –Mais je croyais que vous, les femmes, vous vouliez du romantisme!


      Je croise les bras et m’appuie contre mon étagère, les observant débattre tous les deux. Je n’avais jamais réfléchi à ça, mais ils iraient bien ensemble. Enfin, s’ils arrivaient à s’apprivoiser.


      –C’est plus du romantisme, c’est de l’aliénation là! Non, de l’assistanat! Il croit qu’elle est incapable de faire quoi que ce soit toute seule!


      –C’est marrant parce que, pour moi, aliénation et assistanat sont synonymes de romantisme, rétorque Alex.


      Je ferme les yeux. Laura n’est pas une grande romantique. Elle est même persuadée que tout cela est un mythe créé par les générations précédentes pour que les jeunes filles ne couchent pas à tout va et qu’elles attendent l’homme parfait, qui n’existe pas. Mais elle défend tout de même le romantisme, allez savoir pourquoi.


      Quant à Alex, comme beaucoup d’hommes, il préfère dénigrer tous les mâles qui s’abaissent devant une femme. «Si elles veulent l’égalité, qu’elles ne s’attendent pas à avoir des fleurs!» répète-t-il souvent. Je suis sa cousine, alors je me marre. Si j’étais une des nombreuses filles avec qui il a couché, ça le ferait beaucoup moins.


      –Stop!


      Aussitôt, ils se figent tous les deux et cessent de se quereller.


      –Pas de Cédric, un point c’est tout!


      Je n’ai pas envie de me faire psychanalyser toute la soirée pour connaître les raisons profondes derrière cette décision.


      –On y va, maintenant que vous avez fait connaissance?


      Ils acquiescent et nous quittons enfin mon appartement. Sur le palier, je croise mon gentil voisin avec son fils. Ce dernier semble particulièrement triste.


      –Que se passe-t-il?


      –J’ai demandé au Père Noël une amoureuse pour mon papa.


      Oh! Pas besoin d’être devin pour se douter qu’aucune femme ne se trouvait sous le sapin… Son père a un sourire crispé, ce souhait semblait tenir à cœur au petit.


      –Fais le vœu ce soir et peut-être qu’il se réalisera dans l’année, dis-je, espérant lui ôter toute cette tristesse.


      –Tu crois que ça pourrait fonctionner?


      L’espoir dans ses yeux me transperce le cœur. Si son père ne se trouve pas une copine d’ici un an, je passerai pour une menteuse… Je hoche la tête et croise les doigts. En un an, tout peut arriver! Mon téléphone vibre de nouveau dans ma poche… Cédric, à tous les coups.


      Je rejoins les deux autres qui m’attendent un peu plus loin sans vérifier de qui est le message. Que la fête commence!

    

  


  
    


    Mardi 1erjanvier:Bilan


    
      
        
          Bilan de mon réveillon:


          –J’ai trop bu et je ne me souviens pas de la fin de la soirée (heureusement que La Folle et Cousin d’amour étaient là pour me raconter!).


          –Je n’ai pas assez bu (je n’ai pas trouvé le courage de m’envoyer en l’air avec le premier venu, et pourtant, y en avait un qui méritait l’effort).


          –Ma robe a fait sensation auprès d’un grand Black monté comme un dieu et désespérément gay (adieu string et illusions).


          –Même sur une musique à chier, y a moyen de s’éclater (surtout avec un mojito dans la main et plusieurs dans l’organisme!).


          –Trente-septmessages d’un Cédric acharné, et prodigieusement bourré sur les derniers.

        

      


      N’est-ce pas un peu trop, venant d’un type qui ne me connaît que depuis deux semaines? Qu’est-ce que ce sera, quand notre relation deviendra vraiment sérieuse?


      Avant de publier mon billet, j’efface le prénom de Cédric pour le remplacer par «La Sangsue», le surnom trouvé par Laura, qui lui va comme un gant. Puis je retourne m’allonger avec une aspirine. Je tiens une super gueule de bois, et demain, je bosse.


      Et je dois voir Cédric…


      La loose.

    

  


  
    


    Mercredi 2janvier:Merci Père Noël


    
      Reprendre le chemin du travail après avoir un peu trop forcé sur l’alcool est vraiment le pire des trucs. Mais MeNolt refuse que nous prenions des jours de congé après le Nouvel An. Soi-disant, nos clients ont le plus souvent besoin de nous à cette période. Il est vrai que l’an dernier, les premiers jours de janvier, nous avions été très occupés.


      J’allume mon ordinateur en maugréant. Mes deux aspirines de la veille n’ont toujours pas fait effet, il semblerait. J’enfile mon casque et ôte mon manteau. Mon portable tombe par terre dans un bruit qui me fait dresser les cheveux sur la tête.


      –J’te déteste! crié-je à l’appareil.


      –Bonne année à vous aussi, mademoiselle Aline!


      –Mouais, c’est ça, pesté-je en me relevant. À vous aussi. Bonne santé et tout le toutim, maître McKenzie.


      –Vous voulez connaître mon vœu pour la nouvelle année?


      –Non.


      Son sourire s’élargit, je cherche ma tasse pour aller me faire le premier café de la journée. Certainement le premier d’une longue série.


      Une fois l’objet trouvé, je m’éloigne vers la salle de pause, m’étonnant tout de même du manque de réactivité de Beauté fatale. Depuis quand s’incline-t-il si facilement?


      Quand je reviens, j’ai la surprise de ma vie.


      –Maître Fischer!


      Encore heureux que j’aie une tasse brûlante dans les mains, sinon je lui aurais sauté au cou!


      Il se retourne vers moi, le sourire toujours aussi doux.


      –Aline, bonne année, ma petite!


      –Bonne année à vous aussi!


      Sans vraiment réaliser le pourquoi du comment, je me retrouve écrasée contre lui dans une étreinte amicale, presque paternelle. Je lui tapote le dos, heureuse de le revoir après tant de mois.


      –Que faites-vous là? Pas que ça me dérange, mais je pensais que vous profiteriez à fond de votre temps libre!


      Je m’écarte enfin de lui, espérant une nouvelle fois qu’il soit mon père caché, mis sur mon chemin par le destin.


      –Vous me manquiez trop!


      Je ris de sa bêtise.


      –Vous aussi, vous me manquez! Plus personne ne prend le temps de me rapporter de bons gâteaux!


      Comme une enfant, je l’observe, à l’affût d’un sachet qui pourrait contenir des cookies faits par les douces mains de sa femme. Rien.


      –Elle n’a pas eu le temps d’en faire! s’exclame-t-il en riant, ouvrant grand ses mains.


      –Si vous n’êtes pas venu me nourrir, pourquoi perdre votre temps ici?


      –Pour travailler, mademoiselle Aline. Connaissez-vous le principe?


      Une voix est venue interrompre mes échanges avec MeFischer. Pourquoi faut-il que ce monsieur vienne gâcher nos retrouvailles? Les deux avocats se saluent tandis que je retourne à ma place derrière le comptoir. Sur mon écran, un nombre impressionnant d’e-mails me narguent. La journée va être dure!


      –Aline, savez-vous s’il reste des sachets de ce thé que j’avais l’habitude de prendre?


      Me voilà de nouveau seule avec MeFischer, je sens mon corps se détendre.


      –Oui, il en reste dans le tiroir de gauche.


      MeFischer s’éloigne vers la salle de pause mais je l’interpelle:


      –Si vous pouviez apprendre à votre remplaçant quelques règles de courtoisie, je vous en serais reconnaissante!


      –Il vous mène la vie dure?


      Je me mords les lèvres. Dois-je lui dire? Malgré moi, je donne une réponse franche:


      –Il semblerait que je ne travaille pas suffisamment à ses yeux.


      –Il a la réputation d’être très exigeant. C’est même pour cela que MeNolt l’a embauché!


      Je grimace. J’ai compris, je n’aurai aucun soutien de sa part… Très exigeant… J’aurais bien vu un autre qualificatif pour lui! Au moins, maintenant, je sais qu’il n’en a pas contre moi en particulier. C’est marrant, mais ça ne me rassure pas.


      Je traite les e-mails le plus rapidement et efficacement possible. J’en suis à la moitié, ou presque, lorsque Charlotte arrive, toute souriante.


      –Bonne et heureuse année, Aline!


      –Toi aussi!


      Je passe de l’autre côté de mon comptoir pour la serrer contre moi et lui souhaiter tout le bonheur du monde. Je n’ai pas envie de lui parler de Bruno, mais son prénom me brûle les lèvres. Et ça doit se voir, puisqu’elle secoue la tête lamentablement.


      Dois-je comprendre qu’elle n’a toujours pas repris contact avec lui? Ou qu’elle ne lui a pas encore avoué ses sentiments et la raison de ses réticences?


      Je lui serre doucement la main pour lui montrer mon soutien, mais ne dis pas un mot. De toute façon, que pourrais-je dire?


      –On va manger?


      Mes yeux s’écarquillent, je n’avais pas réalisé qu’il était aussi tard.


      –Comment c’était, ton réveillon? me demande-t-elle.


      Je lui fais un bref résumé de la fête. Je passe rapidement sur le sujet épineux, c’est-à-dire Cédric. Je lui raconte aussi pour Laura et Alex, qui n’ont eu de cesse de se chercher.


      –Tu crois qu’ils ont craqué l’un pour l’autre?


      Je secoue la tête devant l’idée de voir mon cousin et ma meilleure amie en couple. Trop «célibataires et fiers de l’être» tous les deux… Enfin, je crois. Il est déjà dur de les imaginer en couple, alors ensemble tous les deux! Surtout qu’ils n’ont pas fait une seule pause dans leur débat sur les relations homme-femme.


      –Affaire à suivre, dis-je en refermant la boîte de mon déjeuner.


      –Et ce soir… Cédric.


      Et moi qui croyais qu’elle n’aborderait pas ce sujet.


      –On verra…


      ***


      On verra, mon œil! À 18heures, je suis devant le bar où nous avons rendez-vous. Je ne sais toujours pas ce que je veux. Une partie de moi est heureuse de ne pas être seule, mais une autre crie que ce n’est pas le bon. Que je ne serais pas bien avec lui. Qu’il n’est pas Tom.


      Seulement voilà, je ne veux pas de Tom. Ou d’un clone de Tom. Parce que, si j’étais vraiment faite pour finir ma vie avec lui, il ne serait pas parti avec la voisine! Alors, peut-être dois-je essayer avec Cédric. Essayer un peu plus fort.


      –Ma chérie, tu es là!


      «Ma chérie». Nous sommes ensemble depuis deux semaines… J’ai envie de crier, de m’enfuir en courant en agitant les bras au-dessus de ma tête, mais au lieu de ça je l’embrasse rapidement sur les lèvres, lui répétant mes vœux de bonne année. Il faut que je pense à autre chose. Et que je trouve un moyen de lui expliquer qu’il va falloir qu’il modifie quelques petits trucs.


      Deux semaines et je cherche déjà à le changer…


      Notre relation n’est vraiment pas faite pour durer.


      
        
          Je crois que La Sangsue a compris qu’il ne craignait rien avec Alex. Je vais tout faire pour qu’ils se rencontrent, tous les deux, histoire de faire disparaître les derniers doutes de Cédric…


          Depuis quand un début de relation est si pénible? Tout ne devrait pas couler de source? Être évident pour nous deux?


          Vous me trouvez trop difficile? Trop romantique?


          Je veux juste un homme qui me donne envie. Envie de câlins, de longues conversations, de tendres silences…


          Je vais me coucher. Je deviens un brin trop mélancolique et, si je continue sur cette lancée, c’est la déprime assurée.

        

      

    

  


  
    


    Vendredi 11janvier:Ladernière chanson


    
      –Ton cousin est censé arriver vers quelle heure?


      Il était supposé être là depuis dix minutes… Seulement, Alex a un travail sans réels horaires. Il ne sait jamais quand il sera libre… C’est déjà un miracle qu’il ne soit pas reparti à l’autre bout du monde pour visiter une ville au nom exotique. J’essaie d’expliquer cela à Cédric.


      –Mais il a un rendez-vous! Il pourrait faire un effort!


      Je me retiens de lever les yeux au ciel et jette un coup d’œil à l’estrade. Les musiciens finissent de régler leurs instruments, le concert va bientôt commencer et Alex ne sera pas là.


      Mais ai-je vraiment envie qu’il vienne, au fond? Je ne devrais pas avoir à me justifier ainsi. À lui présenter mon cousin pour que monsieur arrête de me prendre la tête en m’inondant de textos.


      –Pourquoi est-ce que j’ai des doutes sur sa venue? demande Cédric, plissant les yeux.


      –Je ne sais pas…


      Et je n’ai pas envie de savoir. Sa jalousie m’agace plus qu’autre chose. Depuis le début de l’année, nous avons à peine réussi à nous voir, et je dois avouer que ça ne m’a pas manqué. Son emploi du temps était chargé, le mien… beaucoup moins, mais je préférais nettement rester chez moi à lire. Ou encore à décortiquer les annonces immobilières avec Laura pour dégoter notre futur appartement.


      –Si vous êtes aussi proches que tu le dis, il devrait être là pour faire la connaissance de ton nouveau copain, non?


      Je fais un vague geste de la main pour clôturer cette conversation qui ne mènera nulle part. Je ne veux pas entrer dans une polémique aujourd’hui. Ce soir. S’il savait que ce concert est sa dernière chance de rester dans ma vie… Je pouffe légèrement quand une main effleure ma nuque. Je me raidis instantanément. Il est impossible que Cédric ait pu me toucher, vu sa position, ce ne peut donc être que…


      –Salut, ma belle!


      J’ouvre la bouche, mais rien ne sort. Mon regard plonge dans celui du nouvel arrivant.


      –Ton copain ne devrait pas te laisser de côté…


      Brusquement, je reviens au moment présent et jette un coup d’œil à Cédric, qui n’a toujours rien remarqué. Il faut dire que sa chaise est quasiment dos à la scène et qu’il doit littéralement se dévisser le cou pour regarder ses amis s’affairer.


      –Il est préoccupé, réponds-je, reportant mon attention sur mon interlocuteur.


      –Même! Il devrait ne voir que par toi…


      Je serre les dents. Le problème, justement, c’est qu’il ne voit que par moi… Surtout quand je ne suis pas là. Et que son portable le démange…


      –Il fait tellement peu attention à toi qu’il ne voit même pas que je te drague…


      –Alex…


      Je sais très bien où il veut en venir.


      Sa main se pose sur ma joue. Vue de l’extérieur, la scène semble très certainement équivoque, mais pas pour moi, pas pour nous. Nous sommes cousins, il est tactile. Et j’ai affreusement besoin de ses gestes. Parce qu’il n’a aucune idée derrière la tête, sauf me réconforter, là où Cédric espérerait sans doute plus. Plus que ce que je suis prête à lui offrir.


      –Je crains de devoir dire que ce type n’a pas mes faveurs… Te négliger ainsi alors qu’au Nouvel An…


      Je ferme les yeux. Je n’avais pas besoin d’entendre ça. Ma décision est prise depuis longtemps, mais écouter Alex le dire à haute voix…


      –Eh, t’es qui toi?


      Cédric vient enfin de remarquer que nous ne sommes plus seulement tous les deux à la table. Qu’un autre homme me tient collée contre lui. Ce n’est pas bien ce que je fais. J’aurais dû m’y prendre autrement.


      –Je te présente Alex, mon cousin.


      Le visage de mon futur ex-copain est déformé par la colère, il se lève en repoussant sa chaise, faisant grincer les pieds sur le sol. Je ne lui laisse pas le temps de dire quoi que ce soit:


      –Tu as raison, nous ne sommes pas faits pour être ensemble.


      Je me lève à mon tour et traîne mon cousin derrière moi.


      
        
          Foutue fée marraine!


          Encore un qui n’était pas pour moi.


          Seulement, y en a-t-il un pour moi quelque part?


          Brusquement, je me sens dans la peau de Ted Mosby1…


          Pas franchement cool, comme sensation.

        

      

    


    
      
        1. Référence au personnage central de la série télévisée américaine How I Met Your Mother qui recherche la femme avec qui il partagera le reste de sa vie.

      

    

  


  
    


    Lundi 14janvier:Tout mais pasça!


    
      Satané réveil! Je le déteste! Surtout le lundi matin!


      Je l’éteins avec toute la tendresse dont je suis capable après un week-end où j’ai dû (encore!!!) me coltiner ma mère et ses commentaires à la noix. Heureusement qu’elle ne savait pas pour La Sangsue, sinon ça aurait été bien pire!


      Je resterais bien au lit. Savoir que dehors il fait froid et que je vais voir Crétin total me déprime au plus haut point. Je commence à me lasser de ses piques, de son air pincé, de ses manières…


      Je sors enfin de sous ma couette pour prendre conscience qu’il fait vraiment un froid de canard. Je veux l’été! Sans demander mon reste, je file sous ma douche; l’eau tarde (bien sûr) à se réchauffer. Si ça continue comme ça, des icebergs vont sortir du pommeau! Je sèche mes cheveux tout en mangeant des gâteaux, il va falloir que j’apprenne à faire des listes de courses pour ne plus rien oublier.


      Je me lave les dents, et le mélange dentifrice-gâteau donne un goût infect, mais ce n’est pas comme si j’allais rouler un patin à quelqu’un aujourd’hui… L’image de Cédric se forme devant mes yeux, mais je secoue immédiatement la tête pour la faire disparaître. Pas question de m’apitoyer sur mon sort et de penser pendant une seule seconde que j’aurais pu être «heureuse» avec lui.


      Je mets mon manteau, enroule mon écharpe autour de mon cou et enfile des bottes. J’ai un look terrible mais je m’en fiche, au moins ainsi je n’ai pas froid! Je sors de chez moi, tourne la clé dans ma serrure quand une voix masculine se fait entendre dans mon dos:


      –Aline!


      J’appuie mon front contre la porte. Mais qu’est-ce que j’ai fait de mal?


      J’inspire un grand coup.


      –Que veux-tu? demandé-je sèchement tout en avançant vers l’ascenseur.


      –J’aimerais te parler.


      J’ai l’impression que depuis qu’il est avec Nunuche, Tom n’a jamais eu autant envie de me «parler».


      –Je n’ai rien à te dire.


      –Mais moi, si…


      Une fois dans le hall de l’immeuble, il s’accroche à mon bras et me force à m’arrêter. À quelques mètres près, j’aurais pu me considérer comme libre, mais là je suis bloquée. Surtout qu’il se place entre la porte d’entrée et moi. Je lui jette un regard noir qui reste sans effet.


      –Voilà… Tout ceci est une erreur…


      J’hallucine ou quoi?


      –Je ne suis pas prêt à être père. Tu comprends, elle m’a piégé…


      –Je comprends surtout que t’es un connard!


      Quelqu’un se racle la gorge derrière moi: une voisine se faufile entre nous pour sortir. Veinarde! Je tente de la suivre, mais Tom a vite fait de se remettre sur mon chemin.


      –Aline…


      Il tend la main vers moi et je la tape furieusement. Je refuse qu’il me touche, qu’il me parle…


      –Dégage de là!


      Il ne bouge pas d’un pouce. Dans deux secondes, je lui saute à la gorge.


      –Tu ne compr…


      –Dégage! hurlé-je à m’en casser la voix. Tu vas finir par me foutre en retard avec tes conneries! Putain, mais j’en ai rien à foutre de ta gueule! Tu m’as trompée, tu m’as quittée, et maintenant il faudrait que je prenne le temps d’écouter…


      –Ça suffit!


      Je le foudroie du regard une dernière fois avant de me retourner vers mon voisin, qui donne la main à son fils. Le petit garçon semble particulièrement choqué et, vu mon vocabulaire, pas besoin d’en chercher trop la raison.


      –Assez, vous deux! Si ça continue, une note va être déposée contre vous au syndic de copropriété!


      Une bouffée de colère monte en moi, accompagnée d’une vague de chaleur. Je tente de me calmer en respirant avec le ventre, comme j’ai vu ma mère faire plusieurs fois quand j’étais gamine, et je dis:


      –Ne vous en faites pas, je pars bientôt.


      –Tu pars? Non, tu ne…


      Mon voisin interrompt Tom pour me faire signe de passer devant lui. Si je ne craignais pas de choquer encore plus son fils, je l’embrasserais! Une fois à l’extérieur, je me hâte vers la bouche de métro et ne réagis pas tout de suite en voyant la foule qui se presse sur le quai.


      –Suite à un mouvement social…


      Je ferme les yeux. Je suis en enfer. Il n’y a pas d’autre terme pour qualifier ce que je vis actuellement. Je regarde l’heure sur mon téléphone portable… Bon, c’est officiel, je vais être en retard.


      Cinq minutes plus tard, j’appelle la secrétaire du Big Boss:


      –Salut, Martine, c’est Aline de la réception.


      –Bonjour, Aline.


      Des gens me bousculent pour passer devant moi, mais pas moyen. Surtout que pour y arriver, il faudrait qu’ils poussent les personnes sur les rails…


      –Il y a une grève surprise sur ma ligne de métro…


      Elle soupire. Elle sait ce que ça signifie: elle va gérer mon poste en plus du sien.


      –Je ne sais pas quand sera le prochain…


      Je m’interromps avant de reprendre:


      –Il y en a un qui arrive, je vais tâcher de monter dedans, mais…


      Je m’arrête de nouveau en voyant les passagers dans la rame écrasés contre les vitres des portes. Je regarde dans une autre rame, plus loin, même topo. Surtout que beaucoup d’usagers vont monter dans le métro avant que j’approche réellement les portes et que peu de gens vont en descendre.


      –Changement de programme, je vais retourner en surface et prendre un vélo.


      –À bientôt.


      Je raccroche, contrariée. D’abord Tom, et maintenant la grève… Est-ce que je ne ferais pas mieux de rentrer chez moi et de prendre un jour de congé? Parce que, là, tout de suite, devant la station de vélos déserte, je sens que je n’ai pas fini d’enchaîner les galères…


      –Martine, c’est encore Aline.


      Elle fait un petit bruit de gorge pour me pousser à continuer.


      –Y a plus de vélos.


      Je fais un tour sur moi-même. Les pare-chocs des voitures sont collés les uns aux autres; l’idée de prendre un taxi semble compromise.


      –Je vais devoir venir à pied, dis-je, alors que des klaxons se font entendre.


      Je me mets à marcher, Martine me demande de faire vite. Qu’elle a une journée déjà bien assez remplie.


      –Je fais le plus vite possible!


      Je raccroche et traverse entre deux voitures à l’arrêt. Un des conducteurs, excédé, me crie de passer plus loin, comme si j’étais, moi, la cause de l’embouteillage! J’allonge le pas, ce qui me permet de ne pas trop sentir la morsure du froid.


      Une grève en plein hiver! Je les retiens! Je me presse pour traverser à un passage clouté et arrive enfin devant mon travail. J’ai pratiquement une heure de retard, et le feu aux joues. Avant toute chose, j’enfile mon casque et préviens Martine que je suis au poste. Elle me remercie brièvement pendant que j’ôte mon écharpe. Mon mouvement est brusque et je fais tomber mes écouteurs sous mon bureau.


      –Journée de…


      Je ne finis pas ma phrase. Et, pour cause, nous sommes tout de même dans un cabinet d’avocats renommé. Et Crétin total veille au grain.


      –C’est à cette heure-ci que vous arrivez?


      –Bonjour! Comment allez-vous ce matin, maître McKenzie?


      –Je vous ai posé une question!


      –Je ne répondrais qu’en présence de mon avocat! dis-je en remettant en place mon casque.


      –Je ne pense pas qu’un avocat digne de ce nom prenne le temps de s’occuper de votre cas.


      Pourtant, lui, il le fait bien. D’accord, pour me prendre la tête, mais il y passe du temps!


      –Je ne suis pas d’humeur à vous servir de punching-ball émotionnel, alors…


      Il me brûle les lèvres de lui sortir un «Dégagez» bien retentissant. Je vois sa tête pencher légèrement vers la gauche, comme s’il me mettait au défi d’exprimer ce que j’ai envie de dire à haute voix. Cet homme est le diable. Pas de doute là-dessus, il est là pour me pourrir la vie.


      Je plonge mon regard dans le sien, à la recherche d’une explication sur son attitude vis-à-vis de moi. Pourquoi est-il ainsi? Jamais un sourire, jamais un mot gentil. Même son bonjour me paraît plein de sarcasmes.


      –Alors quoi? demande-t-il enfin.


      –Je ne suis pas habilitée à prononcer la fin de ma phrase, dis-je avec un grand sourire. Mais je suis sûre que quelqu’un d’aussi intelligent en comprendra le sens caché.


      La sonnerie du téléphone l’empêche de me répondre. Sauvée.


      
        
          Les cinq ingrédients pour passer la pire journée de votre vie… du mois:


          1 –Un ex collant qui croit que je vais lui retomber dans les bras


          2 –Une grève de merde des transports de merde


          3 –Un nombre insuffisant de vélos pour pallier le point numéro deux


          4 –Une marche dans un froid polaire.


          Et enfin, le pompon:


          5 –Crétin total qui n’est pas capable de passer son chemin sans m’agresser!


          Je vais lui faire la peau, à c’t’fée marraine!

        

      

    

  


  
    


    Vendredi 18janvier:Mondoux voisin


    
      
        
          Viens de croiser mon voisin et demi. Il est de déménagement le 26, du coup, moi je suis de baby-sitting le 26. Mais bon, je lui dois bien ça, après son intervention de lundi.


          Si seulement il pouvait aussi remettre Crétin total à sa place…

        

      

    

  


  
    


    Mercredi 23janvier:LaFolle déménage


    
      –Prête à y aller, Aline?


      Je lève les yeux de mon écran et vois Charlotte, déjà bien couverte. Un coup d’œil à l’horloge en bas à droite de mon écran. 18h12.


      –Désolée, je n’avais pas vu…


      Je ferme ce que je suis en train de faire. Je me prépare des Post-it pour demain matin afin de ne rien oublier.


      –Alors, vous allez emménager toutes les deux?


      Je souris rêveusement. Ce soir, nous allons boire un verre, Charlotte, La Folle et moi. Le sujet principal sera bien évidemment notre futur emménagement ensemble. Et le sujet secondaire, mais tout aussi important: Bruno.


      Charlotte n’en parle plus, et quelque chose me dit qu’elle ne lui a toujours pas expliqué la raison profonde de ses réticences. Je m’en veux. Nous sommes presque à la fin du mois et je n’ai pas encore trouvé le moyen de la pousser à le faire. Je crains, comme amie!


      –Oui, le voisinage ne pourra être que meilleur et ce sera moins cher!


      –C’est clair que partager le loyer et les charges, ça va faire du bien!… Et Alex? reprend-elle avec un petit sourire.


      En fait, chaque fois que j’ai mon cousin au téléphone, il s’arrange toujours pour que je lui parle de Laura. Il s’y prend discrètement, mais pas assez. J’en ai tout de suite parlé à Charlotte, puisque, évidemment, je ne pouvais pas le faire avec la principale intéressée…


      –Il va craquer.


      On entre dans l’ascenseur et, quand je me tourne, je vois Crétin total, furieux, à la porte de son bureau. Il regarde dans notre direction, ce qui me pousse à lui faire un petit signe de la main. Cette soirée commence merveilleusement bien.


      
        
          L’idée de cette future colocation me plaît tellement, si vous saviez!


          Plus d’ex dans les parages, plus de Nunuche qui tente de sympathiser…


          Le rêve!


          Par contre, je ne sais plus quoi faire pour que MlleRose prenne son courage à deux mains et se lance enfin. Si seulement la société actuelle ne nous poussait pas à croire que le bonheur rime avec mariage et enfants aussi.

        

      

    

  


  
    


    Samedi 26janvier:Visite


    
      –Bonjour, Aline!


      Je regarde mon voisin qui se tient dans l’encadrement de ma porte. Son fils, Théo, est à ses côtés.


      –Bonjour, tous les deux!


      –Je devrais rentrer dans l’après-midi…


      Je lui adresse un petit sourire compréhensif. Déménager n’est jamais une partie de plaisir, et quand il s’agit des cartons d’un copain, ça peut vite tourner à la corvée.


      –Je dois juste aller visiter un appartement avec une amie, on l’emmène avec nous et on revient tout de suite ici, dis-je pour le rassurer.


      Le père acquiesce, le garçon me fixe. Je ne suis pas douée avec les enfants… Sauf peut-être avec ma nièce, mais elle est parfaite. Et il est rare que je la garde. Pour tout dire, ça a dû arriver deux fois…


      –Il a des devoirs à faire.


      –D’accord.


      –Pas de télévision tant qu’ils ne sont pas finis.


      –D’accord.


      Je vois mon voisin hésiter, déchiré de l’intérieur à l’idée de me laisser son fils. Je lui prends alors le cartable des mains, qu’il lâche à contrecœur, et j’attire Théo près de moi.


      –Je suis désolé d’être ainsi, m’explique-t-il enfin. C’est juste que j’aurais préféré profiter de mon week-end avec lui.


      –Je comprends. Et puis, vous ne me connaissez pas réellement.


      Il hoche la tête, mais ne bouge pas d’un pouce.


      –Si nous avons le moindre souci, je vous appelle, dis-je en brandissant mon téléphone portable pour qu’il le voie. Au revoir, Vincent!


      Je pose le cartable de Théo dans l’entrée et enchaîne, sans plus me soucier du papa qui, visiblement, a beaucoup de mal à s’en aller.


      –C’est pas tout ça, mais on va finir par être en retard! m’écrié-je, prenant la main du gamin, qui semble perdu. Allons-y!


      Je l’entraîne derrière moi quand la voix de son père se fait encore une fois entendre:


      –Théo, tu donnes la main à Aline! Et tu lui obéis! Aline, tu as mon numéro…


      Sa voix se perd alors que nous descendons les escaliers. Le petit n’a toujours pas dit un mot et je perçois que l’ambiance est tendue. Qu’est-ce qu’on peut dire à un môme de 6ans qu’on connaît à peine?


      –On va visiter un appartement…


      Il hoche la tête gravement avant d’enfin ouvrir la bouche:


      –C’est à cause du monsieur qui vit maintenant avec l’autre dame?


      Je déglutis. Faut-il vraiment que je parle de ça avec un gosse?


      –Il a fait comme maman, reprend-il. Sauf qu’elle est restée dans notre maison et que papa a dû partir.


      Sujet épineux. Toutes mes alarmes se mettent en route. Elles hurlent. Il faut que je change de sujet. Vite.


      –On va d’abord aller manger… Un McDo, ça te dit?


      Ses yeux menacent de lui sortir des orbites alors qu’il intègre l’information. J’en avais bien sûr discuté avec son père auparavant… Je n’aurais pas aimé qu’il soit malade par ma faute. Mais au moins, comme ça, je suis sûre de m’en faire un ami. Ne serait-ce que pour la journée.


      Deux heures plus tard, accompagnés de Laura, à l’appartement. Sur l’annonce, il est présenté… comme l’exact opposé de ce qu’il est réellement. Il est sombre et sale… La propriétaire dévisage Théo, qui ne sait plus où se mettre. Un échange de regards avec La Folle, et nous voilà d’accord.


      –Nous en avons assez vu, dit-elle.


      Elle me prend le bras et me tire vers la porte d’entrée, le petit sur les talons.


      –Il est pas beau!


      Je regarde Théo, qui n’a pas attendu que nous soyons dans la rue pour crier cela. J’aurais bien trouvé d’autres adjectifs pour cet appartement, mais son père n’apprécierait pas que je lui apprenne un tel vocabulaire. Je me contente d’acquiescer, Laura, elle, se retient d’ajouter quoi que ce soit.


      
        
          La recherche d’appartement s’annonce plus dure que je ne le pensais…


          Par contre, l’asticot de l’autre côté du couloir est cool. Reste à expliquer à son père pourquoi ses devoirs ne sont pas faits…

        

      


      ***


      Je referme mon ordinateur pour continuer notre partie de poker, nous misons des cure-dents que j’ai trouvés au fond d’un tiroir.


      –Toi, dès que t’es majeur, je t’embarque à Las Vegas! s’écrie Laura, qui vient de perdre contre le bouchon pour la cinquième fois d’affilée. Ce gamin est surdoué! Il est en train de nous plumer!


      Je ris (un peu jaune, il faut bien le dire, en comparant l’état de mes «finances» et le tas de cure-dents qui trône devant Théo). Encore une chose que son père ne va peut-être pas apprécier mais, entre ses devoirs et la proposition de La Folle de jouer aux cartes, le gamin n’a pas hésité longtemps!

    

  


  
    


    Samedi 9février:LaReine etsondauphin


    
      –Non, mais c’est n’importe quoi!


      J’emmène Laura un peu à l’écart pour ne pas être entendue par le propriétaire de l’appartement que nous venons de visiter. Taudis, devrais-je dire. Je n’ai pas du tout envie d’habiter dans une telle horreur.


      –Non, mais t’as vu ça? hurle-t-elle, les yeux écarquillés. Je suis certaine d’avoir vu le tapis bouger tout seul! Enfin, quand je dis tout seul…


      Je souris au vieil homme qui vient de passer sur le trottoir et qui observe d’un mauvais œil tout le cirque que fait La Folle. Elle n’a jamais aussi bien porté son surnom qu’aujourd’hui!


      –Oui, j’ai vu, moi aussi…


      Un frisson me parcourt alors que la vision du cafard détalant vers un des murs me revient en mémoire.


      –Putain, mais qu’est-ce que c’est crade, de proposer…


      –Laura…


      –Quoi, Aline? Ce type ne devrait pas avoir le droit de proposer à la location ce genre de… poubelle!


      Et pourtant, quelque chose me dit que la poubelle en question sera louée avant la fin de la semaine prochaine.


      Parce que le marché de la location à Paris est en flux tendu. Nous aurons de la chance si nous en trouvons un qui correspond à tous nos critères… Après, il nous reste toujours Stéphane Plaza1. Peut-être accepterait-il de s’occuper de notre cas… Je me fais une note mentale pour me renseigner sur les démarches à faire pour participer à l’émission lorsqu’un cri me sort de mes pensées. Je vois alors Laura, au beau milieu du trottoir, secouant bizarrement ses bras.


      –J’ai l’impression d’avoir plein de cafards sur le corps! Bordel, j’ai besoin d’une douche!


      –Pas la peine d’être aussi grossière, glissé-je en me dirigeant vers la station de métro.


      –Je suis en manque de mecs, Aline!


      Je ferme les yeux pour ne pas voir la femme outrée qui vient de se retourner pour fusiller La Folle du regard.


      –Ton cousin est un chieur, tu le sais ça?


      Alex? Que vient-il faire dans la conversation? J’attrape le bras de Laura et la force à me faire face.


      –Quoi?


      Elle est vraiment sur les nerfs! Que devrais-je dire, moi?


      –Tu m’expliques le rapport?


      –Bah, justement, y en a pas eu de rapports! s’écrie-t-elle en agitant des mains.


      Là, je suis totalement perdue… Enfin, j’ai bien une petite idée, mais…


      –Il me plaît. Ce con me plaît et il est à l’autre bout du monde pour son putain de travail, alors je ne peux pas…


      Je l’encourage à continuer alors qu’un sourire apparaît sur mon visage. Quand Charlotte va apprendre ça!


      –Me force pas à le dire, maugrée-t-elle, se dégageant de ma prise.


      Je pouffe de rire.


      –Maintenant, dès que je vois un mec, je pense à Alex. Du coup, pas moyen d’aller plus loin!


      –Il rentre début mars.


      –Je sais.


      –Comment ça?


      Sa bouche se déforme. Elle sort son portable pour me montrer son répertoire: «Alex BG». OK, alors à un moment, ils ont échangé leurs numéros de téléphone sans prendre la peine de m’en informer… Bon après, pourquoi l’auraient-ils fait… Mais tout de même, ils auraient pu prévenir!


      –Pourquoi BG?


      –Beau Gosse, murmure-t-elle en fixant son écran.


      Je lui tapote l’épaule avant de lui proposer de prendre une douche, de se changer chez moi avant d’aller faire les magasins et, pourquoi pas, un petit ciné. Elle accepte rapidement puis, à deux pas du métro, je me fige.


      Devant moi, en train de monter ces mêmes escaliers avec un petit garçon, se tient la version beaucoup moins classe de la Reine de glace. Sans maquillage, elle fait beaucoup plus vieille, plus fatiguée. Surtout, elle paraît plus humaine, et de la pitié m’inonde en voyant leurs yeux tristes à tous les deux.


      –Bonjour, maître Keller!


      –Aline!


      J’ai bien vu qu’elle a sursauté en m’entendant, qu’elle ne semble pas à son aise. Pour une fois, elle ne cherche pas à prendre ses grands airs et je comprends qu’elle n’est pas bien. Cette femme qui me fait vivre un enfer au travail, glaciale et hautaine, a finalement peut-être une ou plusieurs raisons de se comporter ainsi.


      –Vous habitez le quartier? me demande-t-elle, attirant le petit garçon vers elle.


      –Je cherche à déménager.


      –Si vous aviez vu les taudis qu’on a visités! s’exclame Laura, enfin sortie de ses pensées, parmi lesquelles mon cousin devait avoir le premier rôle.


      La Reine de glace, ou plutôt le pâle reflet qui se trouve devant moi, sourit piteusement. J’ai envie de faire quelque chose. Sans savoir pourquoi, je voudrais même la voir retrouver son air revêche. Parce que, même si elle n’est pas la douceur incarnée, elle n’a jamais mordu.


      La Folle continue de lui parler. Elle lui donne le moindre détail de ce que nous voulons, jusqu’au montant du loyer que nous sommes prêtes à mettre. Elle enchaîne sur la description de tous les appartements que nous avons visités jusque-là, et je surprends MeKeller à sourire.


      Elle pourrait être belle, si elle perdait son air supérieur. Le prend-elle pour se protéger? De quoi? De qui?


      –Un appartement dans mon immeuble va peut-être se libérer, dit-elle. J’en parlerai au propriétaire, si vous le souhaitez.


      –Y a des cafards?


      J’ouvre de grands yeux devant la question totalement déplacée de Laura. Si elle savait à qui elle parle, elle… Elle l’injurierait, ou pire. Quand je pense à toutes ces fois où j’ai critiqué cette femme! J’ai honte, soudain. Je l’ai jugée sans la connaître…


      –Non, il est très propre. Il faudrait peut-être passer une couche de peinture, par contre…


      –Ça me va! Et toi, Aline?


      Je lâche du regard le petit, qui semble vouloir se fondre dans les jambes de l’avocate.


      –Oui, vous n’aurez qu’à me tenir au courant.


      Elle me sourit et prend congé de nous en s’excusant.


      J’attends d’être sûre qu’elle ne puisse plus nous entendre pour présenter la Reine de glace à La Folle.


      –Mais elle n’est pas du tout comme tu me l’avais décrite!


      C’est vrai.


      Le soir, j’ouvre mon ordinateur et me connecte par habitude sur mon blog.


      
        
          Jusqu’à aujourd’hui, je pensais être douée pour comprendre les gens autour de moi. Je pensais même ne pas les juger. Mais il semble évident que je me suis trompée sur ces deux points.


          Je n’ai pas vu que la Reine de glace portait une armure. Que ses allures de princesse, nez en l’air et port de tête rigide, n’étaient qu’une façade. Le savoir n’aurait certainement rien changé à l’animosité qu’elle crée rien qu’en apparaissant devant moi, mais j’aurais sans doute cherché davantage à l’excuser pour son comportement.


          Après, jusqu’à quel point mérite-t-elle d’être «excusée»? Je ne sais pas. Peut-être que je ne le saurai jamais. Mais je devrais peut-être m’intéresser davantage aux gens qui gravitent autour de moi, vous ne pensez pas?

        

      

    


    
      
        1. Animateur d’émissions télévisées où il se charge de trouver des appartements à louer ou à acheter pour les participants.

      

    

  


  
    


    Lundi 11février:Scandale, masandale!


    
      –Aline, comment vas-tu?


      Je grimace en entendant la voix de notre ancien stagiaire, j’ai nommé Bite-en-feu. Je détache mon regard de l’écran et tombe sur lui, qui me sourit de toutes ses dents. Celles-là même que je me promets de lui exploser s’il fait la moindre remarque déplacée. Ou le plus petit geste en ma direction.


      Qu’est-ce qu’il fait là, l’avorton?


      –Tu m’as manqué!


      Sentiment non partagé.


      –Que veux-tu?


      Ma voix est sèche et professionnelle. Et ça l’excite, vu le sourire de pervers qui se forme sur son visage.


      –Toi.


      Je me retiens de faire semblant de vomir. On ne sait jamais qui pourrait me voir et, clairement, aucun des associés n’apprécierait le spectacle.


      –Que veux-tu? lancé-je, remarquant qu’il reluque joyeusement mon décolleté.


      –Ma réponse ne te plaît pas?


      Comment dire…


      –« Même pas en rêve», ça te convient, comme réponse?


      Je le vois encaisser. Je sais qu’il en faut plus pour le déstabiliser et tout cela ne m’avait nullement manqué.


      –Tu ne disais pas ça, avant!


      –Ah, ça! Je m…


      –Mademoiselle! Dans mon bureau! Tout de suite!


      Je me retourne: McKenzie me foudroie du regard depuis le seuil de son bureau. Je me lève et passe devant l’avocat, le menton haut. Il claque la porte derrière moi et laisse un silence pesant s’installer. Il va s’asseoir dans son fauteuil, de l’autre côté de son bureau, croyant en imposer avec son attitude dédaigneuse.


      Bon, OK, je suis mal à l’aise, mais pas la peine qu’il le sache!


      –J’ai demandé à M.Stein s’il pouvait travailler pour nous après ses cours.


      Je serre les dents en apprenant cette nouvelle. Bite-en-feu est de retour, mon enfer ne peut pas être pire!


      –Il serait aimable que vous oubliez vos griefs à son égard.


      Mes griefs? Je fronce les sourcils pendant qu’il poursuit:


      –Les femmes telles que vous doivent apprendre à faire la part des choses, et le fait que M.Stein tienne à garder une frontière stricte entre sa vie privée et son travail est tout à son honneur.


      J’écarquille les yeux, stupéfiée, alors que l’horrible vérité prend forme dans mon esprit. Ce sombre crétin d’abruti de sa mère n’a pas osé… J’inspire un grand coup avant de poser la question à dix mille euros:


      –Il vous a dit que moi, commencé-je, en me désignant du doigt, j’ai voulu… mélanger vie privée et professionnelle avec… lui?


      Ma voix a viré dans les aigus, mais je m’en fiche.


      –Pas la peine de faire une scène!


      C’est le monde à l’envers! Ce pervers de service ose raconter que… Il fait croire à tout le monde que…


      –Calmez-vous et cessez tout de suite cette comédie! Nous savons très bien tous les deux que vous êtes…


      –Stop!


      Son regard se fait menaçant tandis que je mesure la portée de cette conversation. L’ambiance va se faire encore plus tendue entre nous (si c’est possible). Je respire profondément alors qu’une question pertinente me vient à l’esprit: est-ce parce qu’il croit que je suis une Marie-couche-toi-là qu’il me traite aussi mal?


      –Je ne vous permets pas de…


      Ma gorge se serre, je ne peux pas poursuivre. À qui d’autre ce connard de stagiaire est-il allé dire de telles choses? Au Big Boss? Tout le sang quitte mon visage, à ce moment-là la porte de McKenzie s’ouvre: MeKeller. Impeccable, comme à son habitude au cabinet, elle entre et referme directement derrière elle.


      –Puis-je savoir ce qu’il se passe ici?


      –Rien, c’est réglé, répond Crétin total.


      –Cet abruti croit que j’ai couché avec Bite-en-feu!


      Silence. Très mauvais moment pour me mettre à crier le surnom du stagiaire. Surtout en sachant qu’il se trouve juste de l’autre côté de la porte. Au comptoir de la réception. Où peut-être des clients attendent que je les introduise. Lasse tout d’un coup, je me laisse tomber dans un fauteuil et marmonne:


      –Je ne suis pas désespérée au point de laisser ce pervers poser la main sur moi!


      –Et vous m’en voyez ravie, dit MeKeller en s’approchant.


      Je sens une main se poser sur mon épaule. Je ne suis pas seule. Elle est là. Cette femme, que je croyais plus redoutable que la bombe nucléaire, se révèle être douce. Est-ce parce que je l’ai croisée avec son fils? Ou a-t-elle toujours été ainsi sans que je ne m’en aperçoive?


      –Eric, je pense qu’il y a un malentendu.


      L’avocat ne répond pas, et je ne lève pas la tête pour voir son expression. Si je ne le détestais pas autant, je me sentirais vraiment mal qu’il puisse penser que ce pervers ait pu me toucher.


      –M.Stein a été très déçu quand Aline a refusé ses avances, au mois de septembre.


      –Un café chaud sur l’entrejambe n’a jamais été aussi utile, ajouté-je, me rappelant avec délice l’expression choquée de Bite-en-feu.


      Il m’avait laissée tranquille jusqu’à son départ, au mois de décembre. Enfin, c’est ce que je croyais… Il avait en fait raconté des horreurs dans mon dos.


      –Et il faut voir ce que la stagiaire au service comptabilité lui a fait! renchérit MeKeller.


      Je remarque in petto que je n’arrive plus à la surnommer Reine de glace. Peut-être parce qu’elle prend ma défense. Peut-être parce que j’en ai assez. Cette histoire vient de me vider de mes dernières forces. Nous sommes lundi et je rêve déjà du week-end. La semaine va être longue.


      –Il n’empêche que M.Stein va être amené à revenir ici et qu’il doit être traité avec respect!


      Crétin total en rajoute une couche. À croire qu’il n’a pas écouté un traître mot de ce qui vient d’être dit.


      Au radar, je me lève et essuie des poussières imaginaires de ma jupe. J’en ai assez, je préfère encore être derrière mon comptoir. Je quitte les deux avocats sans un regard. Je remercierai MeKeller plus tard.


      Les yeux fixés sur Bite-en-feu, je lui lance des éclairs quand il ouvre la bouche. Pas question qu’il ajoute quoi que ce soit. Je reste debout à l’abri derrière mon pupitre, et lui crache:


      –Un mot. Un geste. Et je porte plainte.


      Sa bouche s’ouvre.


      –Attention à ce que tu vas dire…, le menacé-je.


      On reste face à face un instant avant que Crétin total ne l’appelle dans son bureau. Je ne sais pas s’il va avoir droit à un savon ou pas, mais j’ai la vague impression que son séjour ici va être placé sous haute surveillance.


      Quand les choses reviennent au calme, je vais sur mon blog. J’ai besoin d’extérioriser ce que je ressens et ce journal intime virtuel sera parfait pour cela.


      
        
          Vidée.


          Il n’y a pas d’autre mot pour qualifier mon état.


          Bite-en-feu est de retour, avec le soutien de Crétin total. En tout cas, je crois comprendre maintenant pourquoi ce dernier me prend pour une fille légère! Bon, OK, je vois toujours pas où il est allé pêcher que j’étais fiancée, mais les propos de l’autre pervers n’ont rien dû arranger.


          Tout ça pour dire: ai-je vraiment besoin d’un homme dans ma vie?


          Non, parce que entre Tom et eux deux, y a de quoi virer lesbienne!

        

      


      –Aline, ça va?


      Charlotte, soucieuse, se penche vers moi.


      –Non, je ne crois pas.


      Une porte s’ouvre, des bruits de voix se font entendre. Crétin total et son poulain sont de sortie.


      Pitié, aidez-moi!


      Le plus jeune passe devant moi et s’engouffre dans l’ascenseur sans un regard. Je ne sais s’il a eu droit à un sermon, mais en tout cas il a compris qu’il ne fallait pas me chercher. À bien y réfléchir, je ne sais même pas si une plainte pour harcèlement sexuel serait retenue. Ni même une pour diffamation… Et puis, qui MeNolt favoriserait-il entre sa réceptionniste et un stagiaire soi-disant prometteur?


      –Il est de retour? s’enquiert Charlotte.


      Je hoche la tête.


      –Prépare le Taser® et protège tes fesses de ses mains baladeuses.


      Je suis sèche, ironique, presque cynique. Quand je pense qu’il n’y a pas si longtemps, je me réjouissais de son départ… Le sourire de Charlotte est crispé, elle a dû être victime de ses avances, elle aussi.


      –Au mois d’octobre, ma stagiaire lui a agrafé sa cravate à son bureau avant de faire tomber «malencontreusement» sa bouteille de Tipp-Ex ouverte sur ses mocassins.


      –J’aurais aimé voir ça!


      –Ça te dit d’aller boire un verre? me propose-t-elle.


      –J’ai des courses à faire… Plus tard dans la semaine!


      Elle hoche la tête avant de regagner son bureau. En jetant un coup d’œil à mon écran, la page de mon blog, mince. Je ferme rapidement la fenêtre et range mon bureau. La journée est finie, pas question de rester une minute de plus.

    

  


  
    


    Jeudi 14février:WTF?!


    
      À 10heures, tous les e-mails sont triés. Je verrouille mon ordinateur, le temps d’aller me chercher un café dans la salle de pause. Je prends mon téléphone pour vérifier mes e-mails perso. Au cas où Alex aurait décidé de me donner de ses nouvelles depuis l’autre bout du monde…


      «1 message non lu»


      Je me hâte de le télécharger…


      Je peux toujours rêver! Ce n’est pas mon cousin, mais la plate-forme d’hébergement de mon blog. J’espère qu’ils ne vont pas me demander mon numéro de carte bancaire parce qu’il est hors de question que je paie pour…


      Je suis tétanisée.


      «Nouveau commentaire sur votre blog…»


      –Ça va, Aline?


      –Charlotte!


      Je verrouille mon téléphone par réflexe et lui demande si elle a des plans pour demain soir.


      –Oui, une expo photo avec une cousine.


      J’acquiesce vaguement, l’esprit préoccupé par ce commentaire. Qui a bien pu… Comment quelqu’un a pu trouver mon blog? J’en ai des frissons. Heureusement, j’ai utilisé tout le temps des surnoms, sinon… Et si j’avais cité quelqu’un avec son vrai nom… Comment je peux être sûre que…


      –Tu es sûre que ça va?


      Je sursaute en me rendant compte que Charlotte est toujours là, devant moi, et que je ne lui parle pas. J’essaie de me souvenir de ce qu’elle vient de dire et lui pose la première question qui me passe par la tête:


      –Une expo sur?


      Elle fronce les sourcils sans répondre. Un quart d’heure plus tard, je suis de retour derrière mon comptoir, sans la moindre idée de ce qui vient de se passer. Mon cœur est toujours affolé à l’idée que quelqu’un ait lu mon blog. Et puis, qui le trouverait assez intéressant pour y laisser un message?


      Je ferme les yeux, sentant une vague de panique monter en moi. Je réponds à un appel sans quitter mon portable du regard. Je ne peux pas attendre la pause-déjeuner pour savoir. Il faut que je lise ce commentaire si je veux pouvoir me remettre à travailler efficacement.


      Anxieuse à l’idée d’être vue par l’un des avocats, je pose le portable sur mes genoux et consulte à nouveau mes e-mails. Le commentaire qui me rend si fébrile a été envoyé hier soir, peu avant minuit. Je l’ouvre…


      
        
          Nouveau commentaire sur votre article «La dernière chanson»


          Auteur: Un dingue de plus sur cette planète. E-mail: likeafool@…


          Commentaire: Ted Mosby finit par trouver sa moitié, alors ne désespère pas.


          


          Vous pouvez lire tous les commentaires de cet article ici: …

        

      


      «Tous les commentaires»? Comme si j’en avais plusieurs! Je ne pensais même pas en avoir ne serait-ce qu’un seul! Je n’ai même pas donné l’adresse à Laura! Alors qui cela peut-il bien être? Mon rythme cardiaque s’accélère quand je clique sur le lien.


      
        
          Foutue fée marraine!


          Encore un qui n’était pas pour moi.


          Seulement y en a-t-il un pour moi quelque part?


          Brusquement, je me sens dans la peau de Ted Mosby…


          Pas franchement cool, comme sensation.


          


          Un dingue de plus sur cette planète:


          Ted Mosby finit par trouver sa moitié, alors ne désespère pas.

        

      


      Ce commentaire me nargue. Je ne peux détacher mes yeux de ces mots. Comment a-t-il fait pour trouver mon blog, bon sang?


      Toute la journée, je me demande si je dois lui répondre et l’encourager à violer ainsi ma vie privée. Mais je l’ai mise sur Internet, alors est-elle toujours «privée»?


      Le soir venu, chez moi, je m’installe dans mon canapé, un verre de jus d’orange sur la table basse et des chips à côté de moi. Lui répondre ou le bannir? Je ferme les yeux, pèse pour la énième fois de la journée le pour et le contre.


      Oh, et puis zut!


      Première étape: un surnom.


      Je regarde le sien: original. Voyons ce que je peux trouver… C’est rapide, c’est simple: rien. Rien ne me vient à l’esprit pour ce fichu pseudo! Je ne veux pas paraître désespérée, mais pas aguicheuse non plus. Et s’il trouvait où j’habite?


      Je pose mon ordinateur sur la table basse et pars me préparer à manger. Je passe tout mon dîner à chercher, à tel point qu’une migraine se pointe gentiment mais sûrement. Quand je rallume l’ordi, j’ai mon idée.


      
        
          Mzelle Peste:


          Me conseillerais-tu de chercher celui qui m’a piqué mon parapluie1?

        

      


      Je suis contente de moi, j’ai enfin réussi à lui répondre. C’est simple, court et léger.

    


    
      
        1. Dans les dernières saisons de la série, les scénaristes font référence à un parapluie jaune qui appartiendrait à la future femme de Ted Mosby et que celui-ci lui aurait emprunté involontairement et sans la rencontrer.

      

    

  


  
    


    Samedi 16février:Bilan delasemaine


    
      J’entre dans le bar avec la banane. Allez savoir pourquoi, mais je suis de bonne humeur. Bon, OK, je sais pourquoi!


      Ce soir, je vois mes copines dans un lieu où l’alcool coule à flots. Ça fait quelques jours maintenant que je n’ai pas croisé Tom et Nunuche. Et je me suis trouvé un petit pull magnifique cet après-midi en flânant.


      –Aline!!!


      Je vois une main dépasser de la foule du bar.


      –Les filles! m’écrié-je en me laissant tomber sur la chaise qu’elles ont réussi à sauver pour moi.


      Je leur fais la bise par-dessus la table et lève à mon tour la main pour appeler le serveur qui passe pas loin.


      –Un mojito bien corsé, s’il vous plaît!


      –C’est parti!


      Puis je me tourne vers Laura et Charlotte pour leur demander ce que j’ai manqué. Elles me parlent rapidement de leur journée, et c’est maintenant mon tour.


      J’annonce d’entrée de jeu que j’ai beaucoup de choses à dire et que je veux leurs avis là-dessus.


      Le sujet «Bite-en-feu» est vite bâclé. Crétin total bénéficie de l’appui de Charlotte, qui maintient qu’il n’est pas «désagréable», que nous sommes juste partis du mauvais pied, lui et moi. Elle n’a peut-être pas tort… Seulement, je ne suis pas prête à l’avouer.


      –Laura, tu te rappelles, tu m’avais conseillé d’ouvrir un blog…


      –Oui, répond-elle les yeux plissés. Pour que tu te confies…


      Elle repose son verre sur la table avant de crier un «oh, mon Dieu!» retentissant.


      –Tu l’as fait? reprend-elle.


      Je hoche la tête et elle me demande immédiatement l’adresse et tout plein de renseignements.


      –J’ai eu un commentaire.


      Silence. Charlotte, qui n’avait pas parlé jusque-là, gigote sur sa chaise.


      –Et? demande Laura.


      –Tu ne comprends pas. Je n’ai parlé de ce blog nulle part et à personne. J’ai activé une option pour qu’il ne soit pas référencé sur Google…


      –Comment cette personne a-t-elle pu le trouver alors? s’étonne Charlotte.


      –Ben, c’est bien ça, le problème.


      Chacune y va de sa théorie foireuse, mais aucune ne convient.


      –Entre ça et notre rencontre avec MeKeller, la semaine ne pouvait pas être plus bizarre!


      –Me Keller? s’écrie Charlotte.


      Laura lui raconte notre visite d’appartement de la semaine dernière. Elle s’étend un peu (trop) sur les cafards et le délabrement des pièces avant d’en venir à notre rencontre avec l’avocate et à l’attitude très réservée de son fils.


      –Oh!


      Quoi? Je fixe Charlotte pour tenter de percer son secret.


      –Justement, je me demandais comment il allait, commence-t-elle.


      J’ouvre de grands yeux, Laura est quasiment prête à sauter par-dessus la table pour la pousser à parler.


      Ma collègue finit par nous expliquer enfin:


      –Il y a un peu plus d’un an, son mari a été tué dans un accident de voiture.


      Je grimace.


      –Son fils était avec lui…


      Mon cœur se serre en repensant à ce petit.


      –À l’époque, elle m’avait dit qu’il ne parlait plus mais que les médecins avaient bon espoir. Seulement, depuis, elle est devenue de plus en plus…


      –Chienne, complète Laura. Ben quoi, à ce que m’a raconté Aline, elle n’est pas la personne la plus chaleureuse au monde! ajoute-t-elle, les mains levées devant elle en signe d’apaisement.


      –Ils étaient en pleine séparation. Ils venaient de se disputer parce qu’elle n’avait pas le temps de s’occuper de leur fils, et qu’il fallait qu’il aille le chercher à l’école. J’étais dans son bureau, avec elle, au moment de la querelle, mais aussi de l’appel des urgences.


      Je ferme les yeux sous le coup de la douleur. Cette histoire me touche plus que je ne l’aurais cru. Pourtant, je ne la connais pas vraiment. Nous ne sommes ni amies, ni même proches.


      J’ai le regard rivé sur Laura qui boit son verre cul sec avant de reporter son attention sur Charlotte. Celle-ci fixe la table intensément. Puis elle se redresse et fouille dans ses poches pour en sortir son téléphone portable.


      –Je vais appeler Bruno et lui dire que je veux lui parler demain!


      Je sursaute. C’est quoi le rapport? Elle est déjà en train de composer son numéro qu’elle ajoute:


      –La vie est trop courte pour perdre du temps. Il doit savoir.


      Je pose ma main sur la sienne et la serre légèrement. Enfin, elle prend le contrôle de sa vie.

    

  


  
    


    Lundi 18février:Enfiiiiin!


    
      
        
          MlleRose a enfin tout avoué à son prince!


          Ses peurs, ses doutes, ses sentiments…


          Et, pour toute réponse, il l’a embrassée!


          C’est trop romantique!!!


          Je suis trop contente pour elle!!!


          Oh! Et je suis aussi un peu bourrée…


          Et jalouse…

        

      


      J’entame une nouvelle danse de la victoire tout en allant me préparer pour aller dormir. Le problème de Charlotte est sur le point d’être résolu. Demain, son sourire ne sera pas factice, je le sais. Reste à espérer qu’il reste ainsi longtemps.

    

  


  
    


    Mardi 19février:Soirée à deux


    
      Je rentre chez moi, exténuée. La journée a été longue, et même si Crétin total s’est calmé, je reste sur la défensive. J’attends une nouvelle pique qui n’est pas encore venue. Finalement, l’intervention de MeKeller a porté ses fruits. Quant à Bite-en-feu, je fais tout pour l’éviter, et lui aussi. Un sourire sadique apparaît sur mes lèvres. J’aime à penser qu’il me craint.


      J’enlève chaussures, écharpe et manteau. Un verre de jus de pomme dans la main, je me laisse tomber sur le canapé et j’allume mon ordinateur. Je vais consulter mes e-mails: pubs pour agrandir mon pénis, réductions de folie dans un magasin où j’ai eu le malheur de prendre une carte de fidélité… Et un message de la plate-forme d’hébergement de mon blog.


      
        
          «Nouveau commentaire sur votre blog…»

        

      


      Je l’ouvre aussitôt, pressée de savoir si mon petit curieux est de retour ou si c’est un nouveau.


      
        
          Nouveau commentaire sur votre article «Enfiiiiin»


          Auteur: Un dingue de passage


          E-mail: likeafool@…


          Commentaire: …

        

      


      Je ne lis pas la suite, je voulais juste m’assurer que c’était bien lui. Pour une raison inconnue, je suis heureuse qu’il soit toujours là, dans l’ombre. Parce que, finalement, j’intéresse quelqu’un. Il n’est peut-être pas fini de la cafetière, ou alors il est en prison pour… Mais bon, je ne suis pas toute seule, quelqu’un qui ne me connaît pas prend le temps d’être là pour moi et ça, ça fait drôlement plaisir.


      Je clique sur le lien pour voir l’article en question et son commentaire:


      
        
          MlleRose a enfin tout avoué à son prince!


          Ses peurs, ses doutes, ses sentiments…


          Et, pour toute réponse, il l’a embrassée!


          C’est trop romantique!!!


          Je suis trop contente pour elle!!!


          Oh! Et je suis aussi un peu bourrée…


          Et jalouse…


          


          Un dingue de passage:


          Je suis ravi pour elle mais je continue à croire que tu trouveras le tien.

        

      


      Je souris. Il ne me connaît pas et me souhaite le meilleur! Je regarde d’un air mauvais mon verre. Le jus de pomme ne serait pas fermenté, par hasard? Non parce que ma réaction face à un simple commentaire de la part d’un inconnu est un peu… démesurée.


      Je renifle mon jus de fruits. Rien. Je suis juste contente qu’un inconnu prenne le temps de m’écrire quelques mots, voilà tout. Il m’en faut peu! Enchantée, je m’apprête à lui répondre.


      
        
          Mzelle Peste:


          Tu es un indécrottable romantique ou alors tu fais partie du club très fermé de ceux qui ont trouvé leur moitié?

        

      


      Je repose mon ordinateur sur le divan. J’ai mis le son et ouvert Messenger pour être prévenue au prochain e-mail. J’ai le fol espoir que l’inconnu me réponde ce soir. Et vite de préférence… Le téléphone sonne m’arrachant de mes pensées.


      –Aline, comment vas-tu?


      Et merde! La prochaine fois, je vérifie le numéro avant de décrocher.


      –Maman! Très bien et toi?


      Je file dans ma cuisine pour me préparer à manger. Avec un peu de chance, elle comprendra que je n’ai pas beaucoup de temps à lui consacrer. Enfin, je voulais dire «avec un miracle»… Je prépare une casserole d’eau pour les pâtes et sors un steak du frigo, que je ferai cuire au dernier moment. Tout cela ne devrait pas prendre plus de dix minutes.


      Cela signifie dix minutes au téléphone avec celle qui m’a donné la vie. Je souffre pendant qu’elle m’énumère tous les maux qui lui pourrissent l’existence, non sans surveiller mon eau qui n’a même pas commencé à frémir.


      –Bon, à la base, je t’appelais pour m’assurer que tu venais toujours dimanche.


      Si je lui dis que je n’ai pas du tout, mais alors pas du tout du tout envie de la voir, ça le fait?


      –Alice sera là?


      –Bien évidemment!


      Je soupire de soulagement: si ma sœur vient, je peux y aller… Deux minutes plus tard, une fois la promesse de ma présence au repas dominical et familial obtenue par ma mère, nous raccrochons.


      Lessivée, je m’assieds devant mon ordinateur et comprends qu’un nouvel e-mail est arrivé. Immédiatement, je rafraîchis la page de mon blog et pousse un petit cri de joie.


      
        
          Un dingue pas si fou:


          J’ai été trop déçu ces dernières années par les femmes pour continuer à croire à cette histoire de «moitié» et d’«âmes sœurs».


          Je laisse tout cela aux autres.


          


          Mzelle Peste:


          Je serais curieuse de savoir pourquoi tu en es arrivé là. Vieillir entouré uniquement de chats ne te fait pas peur?


          


          Un dingue d’humeur tranquille:


          C’est une autre histoire… Peut-être qu’un jour j’ouvrirai un blog pour y raconter mes déboires. D’autres hommes viendraient ajouter leurs propres expériences… Je te tiendrais au courant pour que tu puisses à ton tour me laisser des commentaires.


          P-S: Ce sont les femmes qui finissent avec des chats. Je prendrais plutôt un chien, un gros, capable de me suivre au bout du monde.


          


          Mzelle Peste:


          Pense à ouvrir aussi un forum pour les femmes… Je pourrais y raconter comment mon ex (infidèle et futur papa, je tiens à te le rappeler) m’attend régulièrement devant la porte de mon appartement pour me convaincre de le reprendre parce que Nunuche et son asticot à venir ne comptent pas, par rapport à moi.


          Comment un homme peut-il renier ainsi un enfant et espérer que son ex le reprenne?


          


          Un dingue bavard:


          Certaines femmes le feraient.


          Une de mes ex criait partout que j’étais «l’homme de sa vie». Seulement, quand elle a compris que j’étais sérieux en disant ne pas vouloir me marier, elle en a vite trouvé un autre!


          Explique-moi en quoi un morceau de papier peut avoir autant d’importance.

        

      


      Brusquement, j’entends un bruit chez moi. Je sursaute et, sans avoir pris le temps de lui répondre, file à la cuisine où ma casserole est dorénavant vide. Tellement absorbée par ma conversation sur le blog, j’ai totalement oublié que je faisais bouillir de l’eau!


      Je remplis de nouveau mon récipient et pars chercher mon ordinateur, que je pose sur le plan de travail. De cette façon, je ne vais pas oublier de mettre mes pâtes à cuire.


      
        
          Mzelle Peste:


          M’en parle pas! Et pourquoi imposer cela à tout le monde? Je suppose que pour ton mariage, tu veux être entouré des gens que tu aimes. Alors pourquoi ma cousine m’a invitée?


          Désolée… Je me suis laissée emporter… Mais je veux pas y aller… Heureusement, son frère (dont je suis très proche) sera là!


          Après, le mariage pour moi, je t’avoue n’y avoir jamais pensé réellement. Trop lointain.


          


          Un dingue affamé:


          Si tu n’y as pas pensé, peut-être est-ce parce que tu n’as pas rencontré le bon. Je te laisse, je dois aller tuer un ours, histoire de me nourrir.

        

      


      Sa phrase résonne en moi. Tom n’était pas «l’homme de ma vie». Mais peut-être l’ai-je loupé, l’homme de ma vie. Je suis peut-être passée à côté de lui dans la rue sans m’en apercevoir. Ou alors un gros éclair m’aurait remise sur sa route? Avec un panneau, pour que, cette fois-ci, je ne me trompe pas? Je lui envoie une dernière réponse.


      
        
          Mzelle Peste:


          Attention, on pourrait penser que tu y crois encore.


          Bonne chasse!

        

      


      Je plonge les spaghettis dans l’eau bouillante. Il est tard, mais j’ai adoré faire un peu plus sa connaissance.

    

  


  
    


    Dimanche 24février:Rasle…


    
      –Bon, Aline, quand comptes-tu te trouver un homme?


      Je recrache ma gorgée de vin avec autant de grâce qu’un éléphant. La délicatesse, ma mère ne sait vraiment pas ce que c’est!


      –Maman, laisse-la tranquille! Elle est seule depuis peu! tente Alice, sans réellement y croire.


      –Oui, mais il ne faut pas qu’elle tarde trop! Tous les hommes bien seront mariés, quand elle se réveillera!


      Dois-je lui faire signe pour qu’elle remarque que je suis toujours là? Je préfère reprendre une gorgée de vin tout en observant mon beau-frère, qui s’amuse visiblement de la situation. Il n’y a vraiment que Louis pour passer un bon moment chez mes parents. C’est vrai que ceux-ci n’ont jamais rien eu à lui reprocher. Moi non plus, au passage!


      –Maman, tous les hommes ne seront pas mariés! dit ma sœur pour me défendre. Et puis, le célibat n’a jamais tué personne.


      –Tu dis ça, mais je ne me souviens pas de toi célibataire, réplique ma mère, et le sourire de Louis s’agrandit.


      Alice prend une grande bouffée d’air, certainement pour se calmer, seulement elle échoue.


      –Si tu la laissais tranquille un peu avec ses histoires de cœur!


      Ma mère respire profondément avant de sortir «la» phrase.


      –Oui, mais au mariage de Julia, elle paraîtra bien stupide, seule dans son coin.


      Je termine mon verre d’une traite. Je vais au moins avoir besoin de ça pour avoir le courage de finir le repas. Et de ne pas tuer ma mère entre le plat principal et le dessert.


      –Je ne vois pas pourquoi je paraîtrai stupide juste parce que je ne suis pas accompagnée, répliqué-je.


      –Oh! Parce que tu comptes danser toute seule peut-être?


      Danser? Mais qui a dit que je comptais rester suffisamment tard à ce pince-fesse pour devoir me poser la question sur mon compagnon de danse?


      –Si nous changions de sujet…


      –Toujours à fuir! Je comprends mieux pourquoi Tom est allé voir ailleurs.


      Je me fige, sous le coup. Comment une mère digne de ce nom peut-elle dire cela à sa fille? Je m’essuie la bouche d’un geste mécanique et me lève. Hors de question que je reste une minute de plus ici. Tout le monde a les yeux rivés sur moi. Ma sœur me fait un léger signe. Elle a compris que je pars, que je rentre chez moi, où personne ne m’attend, mais où je ne serais pas jugée et humiliée de la sorte.


      –Nous n’avons pas fini de manger! s’écrie ma mère, comprenant ce qui est en train de se passer.


      –Maintenant, tais-toi!


      Surprise, je regarde mon père. Il vient enfin de s’imposer face à ma mère. Il n’est jamais trop tard!


      –Aline est fatiguée de ton attitude et je la comprends!


      Ma mâchoire manque de se décrocher sous le choc.


      –Tu reviendras quand elle t’aura fait des excuses! me dit-il en se levant pour me rejoindre.


      Il me prend dans ses bras pour une étreinte bourrue et me murmure à l’oreille:


      –Appelle-moi depuis le travail pour me donner de tes nouvelles. Au moins, là-bas, tu seras sûre de ne pas entendre ce genre de conneries.


      Je le serre un peu plus contre moi, puis embrasse Alice et Louis avant de partir, sans un regard en arrière. Ma mère n’a pas pipé mot depuis l’intervention de mon père et je ne sais pas si je dois m’en sentir heureuse ou, au contraire, craindre le pire.


      
        
          Repas dominical raccourci pour cause de divergences d’opinions.


          Finalement, j’aime être célibataire… Surtout si ça fait bien ch*** le Démon des enfers!

        

      


      ***


      Ragaillardie par cette journée pleine de surprises, je passe l’aspirateur et fais les poussières. Une vraie petite femme d’intérieur! Pour me combler définitivement une fois tout cela fini, je remarque un e-mail dans ma boîte de réception. Je vais directement sur le billet d’aujourd’hui.


      
        
          Un dingue en pantoufles:


          Le «Démon des enfers»?

        

      


      Je souris et décide de me servir un verre de jus de fruits avant de lui répondre. Je prends aussi un paquet de gâteaux et un plaid, dans lequel je m’enroule.


      
        
          Mzelle Peste:


          Ma mère.


          Elle a décrété que le fait que je sois célibataire n’était pas bien vu. Que si je ne me bougeais pas, je ne me marierais jamais…


          Tiens, j’aurais dû lui dire que ce n’est pas dans mes priorités! Mieux! Je devrais lui dire que je suis intéressée par les femmes, elle en ferait une jaunisse!


          


          Un dingue comploteur:


          C’est cruel…


          Mais pense à prendre une photo de son expression quand vous lui annoncerez ceci, en souvenir!

        

      


      Photo. Je ne sais pas pourquoi mais, brusquement, je pense à Crétin total. À ce premier jour. Cette première semaine. Espérait-il que nous soyons amis en me mettant ainsi mal à l’aise? J’aimerais penser qu’il était maladroit mais…


      
        
          Mzelle Peste:


          Promis! Et je te les enverrai pour que tu puisses juger toi-même de sa réaction.

        

      


      J’attends. Pour la première fois, sa réponse n’est pas quasi instantanée. Au bout d’un quart d’heure, je comprends que je n’aurai plus de nouvelles aujourd’hui. Alors je relis mon message. A-t-il pris peur parce que j’ai évoqué le fait de lui envoyer des photos de ma mère?


      J’essaie de me mettre à sa place, mais c’est un véritable défi. Je ne sais presque rien de lui, à part que les femmes n’ont pas été tendres avec lui. Ai-je fait une boulette en…


      Je ferme les yeux et repousse mon ordinateur. Il faut que je pense à autre chose. Et, surtout, que je fasse taire cette petite voix qui me dit que nous venons d’avoir notre dernière conversation.

    

  


  
    


    Mercredi 27février:Unnouvel espoir


    
      
        
          La Reine de glace nous a décroché un rendez-vous avec son voisin pour visiter son appartement!


          Peut-être le début d’une nouvelle vie!

        

      


      Avant de poster ce billet, j’efface «de glace». Cela fait maintenant quelque temps que je ne la vois plus ainsi, alors autant en profiter pour changer son surnom. Qui aurait pu savoir qu’elle deviendrait quelqu’un de chaleureux! Cela renforce mon malaise concernant ce que j’ai pu dire et penser d’elle…


      Je tente de me voiler la face en me disant que je ne faisais que décrire son comportement hautement antipathique. Mais j’échoue, alors je me promets tout simplement de ne pas faire deux fois la même erreur.

    

  


  
    


    Samedi 2mars:Enroute pour unenouvelle vie


    
      –On signe où?


      Je me retiens difficilement de rire, surtout en voyant les lèvres de Christine s’étirer en un grand sourire. Je me rends compte que c’est certainement la première fois que je vois MeKeller sourire.


      –Quand pouvez-vous emménager? nous demande le propriétaire.


      –Ce soir!


      Laura est à fond. Nous n’avons pas eu besoin de parler pour savoir que cet appartement était fait pour nous. Propre, clair… Et pas cher! Le propriétaire souhaite juste qu’il ne reste pas inhabité. En temps normal, il demande un loyer prohibitif afin de dissuader les gens peu sérieux qui risqueraient de ne pas payer, mais surtout d’abîmer son bien. Seulement voilà, comme nous sommes des amies de Christine, nous sommes dignes de confiance et le loyer a été presque divisé par deux, du coup.


      –Il faudra attendre que les locataires actuels partent.


      La Folle se renfrogne. Et je la comprends. J’ai tout autant hâte qu’elle de partir de là où je suis actuellement. Bon d’accord, je suis peut-être encore plus pressée qu’elle depuis que Tom dépose des roses tous les jours sur mon paillasson.


      –Et ils déménagent quand?


      –Le week-end du 23.


      –OK, on emménage le suivant!


      J’acquiesce. Oui, aucune raison d’attendre.


      –Je vais donc chercher le bail qu’il vous faudra me rendre, ainsi que d’autres…


      –Ne vous inquiétez pas, on a tout sur nous! s’écrie Laura en lui sortant une pochette cartonnée contenant toutes les photocopies des documents nécessaires à la signature d’un bail.


      –Bien, bien…


      Toujours souriant, il sort de l’appartement pour se rendre deux étages au-dessus, où il vit avec sa femme.


      –Mais, tu n’as pas de préavis dans ton ancien appartement? me demande Christine.


      –Non! Figure-toi que quand je suis venue rejoindre Tom sur Paris, on a totalement oublié de mettre mon nom sur le bail!


      –Et Tom règle toujours le loyer?


      –Non, je paie le propriétaire par chèque. Il était convenu que Tom paie tous les premiers du mois. Depuis qu’il est parti, c’est moi qui le fais mais…


      –En gros, Tom te sous-loue l’appartement…


      –Sauf qu’il ne le sait pas… Et qu’il ignore que je vais partir, je conclus.


      –C’est bon, ça! s’exclame Laura.


      Oui, c’est bon. Et je ne culpabilise même pas.


      –Je vais tâcher de me souvenir qu’il vaut mieux éviter de te mettre en colère, dit Christine, amusée.


      –Oh! Mais tu l’as déjà fait! Pourquoi crois-tu que tu n’as pas eu de café pendant une semaine!


      Elle se met à rire et là, je sais que je me suis fait une nouvelle amie. Pendant la semaine, nous avons parlé, toutes les deux. Son attitude hautaine a disparu et l’ambiance au travail n’en est que meilleure. Ses sautes d’humeur sont toujours là, mais je les tolère davantage, peut-être parce que je sais maintenant que l’état de son fils ne s’améliore pas. Il se replie sur lui-même chaque jour un peu plus, et personne ne réussit à briser sa carapace.


      Bien sûr, nous n’en sommes pas encore aux confidences –j’ai appris tout cela au gré de petits mots lâchés par inadvertance–, mais je sais que la femme que j’ai devant moi vaut la peine que je passe du temps avec elle.


      ***


      Le soir, je rentre plus que saoule. J’allume mon ordinateur. Pas d’e-mail de mon dingue. Ma prémonition semble se confirmer.


      
        
          J’ai un nouvel appartement!!


          *danse de la joie*


          Il ne reste plus qu’à faire mes cartons!


          *fais une liste mentale de tout ce que je dois empaqueter*


          Une nouvelle vie m’attend!


          *et une sacrée gueule de bois!*

        

      

    

  


  
    


    Lundi 4mars:Promotion


    
      En arrivant au travail, je me sens toujours aussi excitée. J’ai commencé à trier mes affaires. À mettre de côté ce qui m’appartient, ce que je garde, ce que je laisse à Tom afin de ne plus avoir à me souvenir de lui…


      Enfin, bon, un tri qui m’a remis la tête sur les épaules et redonné le sourire.


      Il est officiel que je n’étais pas faite pour rester avec lui et que je ne pourrais qu’être mieux ailleurs. En effet, j’ai remis la main sur tous les cadeaux qu’il m’avait faits depuis que nous étions ensemble et je dois bien dire que je n’ai pas eu envie d’en garder un seul.


      Je mets mon casque et m’installe lorsque le téléphone sonne. Je décroche et déclame ma phrase de présentation habituelle.


      –Me Nolt aimerait vous voir, ainsi que MeMcKenzie à 10heures.


      La secrétaire du Big Boss. Pour un rendez-vous avec… le Big Boss. Je crois que je vais me sentir mal: il veut aussi parler à Crétin total. A-t-il eu vent de nos joutes verbales? Quelqu’un lui aurait répété que nous sommes sans cesse à couteaux tirés?


      –Je…


      –Vous n’aurez qu’à faire permuter votre ligne sur la mienne afin que je me charge du standard pendant que vous êtes dans le bureau de MeNolt.


      Mama mia!


      J’ai l’impression d’avoir fait une grosse boulette et d’être convoquée chez le directeur. Sauf que je n’ai aucune idée de ce que j’ai fait de mal.


      Ou de bien. Après tout, pourquoi aurais-je forcément fait quelque chose de mal?


      «Parce que tu es convoquée avec Crétin total!»


      J’entends l’ascenseur, je lève les yeux et vois justement MeMcKenzie en sortir. Ses traits sont tirés, son front déjà plissé, à croire qu’il est déjà en train de travailler! Je m’apprête à ouvrir la bouche quand je réalise que j’aurais dû demander la raison de tout cela. Parce que lui va certainement me poser la question et que je vais (encore) passer pour une courge.


      –Bonjour, dit-il sans vraiment me voir tant il paraît plongé dans ses pensées.


      –Bonjour.


      Je cherche déjà comment continuer ma phrase, mais il ne m’en laisse pas le temps. Il poursuit son chemin vers son bureau à une bonne allure, ce qui me force à l’interpeller.


      Il se retourne et attend visiblement que je m’explique.


      –Nous avons rendez-vous à 10heures dans le bureau de MeNolt.


      –Très bien.


      Et il repart. Pas de questions. Pas de froncement de sourcils. À croire que… Il sait! Il sait pourquoi nous devons aller voir Big Boss. S’est-il plaint auprès de lui de mon comportement? Aurait-il été fourbe au point de…


      Je me penche sur les e-mails à trier. J’essaie de me concentrer et d’oublier ce rendez-vous, mais rien à faire: je stresse. Plus beaucoup de temps avant l’heure, je file aux toilettes pour tenter de me redonner confiance. Devant le miroir, je me répète comme un leitmotiv que rien ne peut m’arriver mais je ne suis pas convaincante. Mais alors pas du tout!


      –Nous y allons?


      Je sursaute en entendant Crétin total.


      –Comment saviez-vous que j’étais là? demandé-je en ouvrant la porte des toilettes des femmes.


      –Ça m’a paru logique.


      Il accompagne sa phrase d’un délicieux sourire et, pour un peu, j’oublierais qui se trouve en face de moi. Bien que ces derniers temps… Ai-je été trop rapide à le juger à son arrivée? Il prenait la place de MeFischer, arrivait en terrain conquis… Me serais-je trompée, comme avec Christine?


      –Allons-y!


      Je passe devant lui sans éprouver la moindre once de confiance. Sa main se pose sur mes reins tandis qu’il m’accompagne jusqu’à l’ascenseur.


      –Oh! J’ai oublié de faire permuter les appels!


      Je retourne rapidement à l’accueil. Une fois ceci fait, je reviens me poster à ses côtés dans l’ascenseur, qu’il a retenu.


      –Savez-vous pourquoi MeNolt veut nous voir?


      –Oui. Pas vous?


      Je vois ses lèvres tressaillir: il se moque de moi! Au lieu de foncer tête baissée dans un nouveau conflit, j’inspire un grand coup. Il faut que j’arrive à rester calme pour cette entrevue avec le Big Boss. Il serait du plus mauvais effet que j’étrangle MeMcKenzie devant témoins. Et devant notre employeur en plus!


      –Bonjour, Martine!


      –Maître McKenzie! Je préviens tout de suite MeNolt de votre présence.


      –Merci.


      Je lui adresse un petit signe de tête, l’anxiété m’empêche d’ouvrir la bouche. Si je cherche à parler, je ne pourrai sortir d’autre qu’un couinement ou un coassement fort disgracieux.


      Qu’est-ce qu’il me veut? Comme je la sens mal, cette affaire!


      –Vous pouvez entrer.


      «Vous êtes sûre?» ai-je envie de crier. Non, parce que je peux attendre, je ne suis nullement pressée d’aller dans le bureau du Big Boss. Je ne suis pas rassurée.


      Je me lève tout de même et passe devant Crétin total qui me tient la porte avec un léger sourire.


      –Ah, vous voilà! J’espère que l’heure vous a convenu, Eric!


      –Oui, c’est parfait, merci.


      Je ferais bien une repartie cinglante sur le fait que cet horaire ne me convient pas à moi, mais… Ce serait vraiment inapproprié, non? Maître Nolt nous fait signe de prendre place sur les sièges face à lui et nous propose un café. Je refuse poliment, tout comme Crétin total.


      –Bon, j’irai tout de suite au but puisque nous avons des choses bien plus importantes à faire.


      Voilà, une minute de perdue…


      –Vous devez savoir, Aline, que MeFischer est revenu pour aider MeMcKenzie sur un dossier qui pourrait faire beaucoup de publicité à notre cabinet.


      Comprenant qu’il ne poursuivra pas si je n’acquiesce pas, je hoche la tête. Je ne vois toujours pas le rapport avec moi…


      –J’ai aussi demandé à M.Stein, vous savez, notre ancien stagiaire… de revenir nous prêter main-forte.


      Inutile de dire que ça, je m’en souviens parfaitement!


      –Seulement voilà, ils auraient aussi besoin d’une secrétaire pour les aider dans leurs démarches, et nous avons pensé à vous.


      –Mais je n’ai pas les compétences requises! Il vous faudrait une assistante juridique…


      Me Nolt lève la main pour m’interrompre.


      –Ce que vous ne comprenez pas, mademoiselle, c’est qu’il est hors de question d’embaucher quelqu’un pour travailler sur cette affaire. Le dossier est bien trop important et nous avons besoin de personnes de confiance.


      J’acquiesce. Je comprends son point de vue, mais pourquoi moi?


      –Maître McKenzie m’a soufflé l’idée de vous mettre dans l’équipe et, après en avoir parlé avec d’autres avocats du cabinet, il s’est révélé que vous pourriez parfaitement remplir cette fonction.


      Crétin total lui a «soufflé l’idée»? Je me tourne vers ce dernier, qui n’a pas quitté son masque froid et professionnel. Je ne comprendrai jamais ce type.


      –Vous vous occuperiez de la réception en matinée et travailleriez avec MeMcKenzie l’après-midi. Il est clair que vos horaires seront beaucoup moins flexibles et votre salaire sera bien évidemment revu à la hausse durant cette période.


      Silence.


      Je suis sous le choc: McKenzie m’a proposée pour le boulot? Croyait-il que le travail, pour ne pas dire le défi, me ferait peur? Que j’abandonnerais? Ou alors, au contraire, me pensait-il vraiment capable de réussir?


      Je le dévisage une nouvelle fois, mais me heurte à un mur. Ses yeux et ses lèvres semblent figés, sans expression. Pas moyen de savoir ce qu’il pense.


      –Ce serait pour quelle période? demandé-je au Big Boss.


      –Vous commenceriez lundi prochain. Pour ce qui est de la fin… Ça ne dépendra pas de nous.


      Je hoche encore une fois la tête et pèse rapidement le pour et le contre. Un nouveau défi. Vais-je pouvoir… En y réfléchissant bien, le plus dur dans toute cette histoire sera de ne pas sauter à la gorge de Crétin total. Et de Bite-en-feu. Mais, je peux compter sur le Père Noël pour m’empêcher de faire ce genre de bêtises.


      –J’accepte, dis-je avec un grand sourire.


      –Très bien.


      Me Nolt se lève pour me serrer la main et m’invite à retourner à mon poste.


      –Eric, j’ai à parler de quelques points de litiges avec vous.


      Je sors du bureau, presque heureuse. Je vais pouvoir faire mes preuves.


      
        
          Aujourd’hui, on m’a proposé un nouveau défi et je l’ai accepté!


          Parce que je sais que je peux y arriver.


          Et que ça ne me fera pas de mal de faire autre chose de mes journées.

        

      


      Je laisse la fenêtre de mon blog ouverte, au cas où mon doux dingue me laisse un message… Je n’y crois pas vraiment, mais ça me ferait tellement plaisir!

    

  


  
    


    Lundi 11mars:Juste unemise aupoint


    
      –Prête pour ton nouveau boulot?


      Je regarde Charlotte par-dessus mon dessert.


      –Pas vraiment… J’ai les intestins qui chahutent à l’idée de foirer. J’ai passé une partie de la nuit à me demander pourquoi j’avais accepté! Je ne suis pas faite pour cela. Je n’ai pas les diplômes!


      Elle met sa main sur la mienne pour tâcher de me calmer.


      –Toujours décidée à aller parler à McKenzie?


      Pour bien commencer cette mission, il faudrait. J’ai tenté de m’y préparer tout le week-end. J’ai réfléchi à ce que je voulais absolument lui dire, ce qu’il valait mieux taire…


      J’ai fait des tableaux, des listes… En gros, j’ai décortiqué nos attitudes depuis son arrivée et je dois dire que je suis aussi coupable. Pas autant que lui, mais c’est vrai que je n’ai rien fait pour apaiser les choses. Mais pourquoi l’aurais-je fait?


      –J’ai prévu d’y aller tout de suite en rentrant de la pause-déjeuner.


      –C’est pour ça que tu mets autant de temps à finir ton dessert? fait-elle remarquer pour se moquer.


      –Est-ce que je te demande pourquoi tu respires la femme qui s’est envoyée en l’air cette nuit?


      Elle rougit avant de murmurer:


      –S’il n’y avait eu que cette nuit!


      Mes joues chauffent. Y a des choses que je ne veux vraiment pas savoir… Je secoue la tête et finis enfin ce que j’ai devant moi. Puis j’inspire un grand coup, je me lève, vide mon plateau et retourne à mon étage. À mesure que j’approche, mon estomac se noue, mais je dois aller jusqu’au bout.


      Je préviens Martine qu’à partir d’aujourd’hui elle doit gérer le standard l’après-midi, et j’avance vers le bureau de Crétin total. Bon, première chose, s’assurer que son surnom ne m’échappera pas. Dur! Je toque et entends qu’on m’invite à entrer. J’espère juste que les autres ne sont pas déjà arrivés.


      –Maître McKenzie, j’aimerais vous parler. Avant que MeFischer et M.Stein ne se joignent à nous.


      J’ai débité tout cela comme si ma vie en dépendait. Je ne peux plus faire marche arrière. Il s’adosse à son fauteuil et me désigne ceux qui sont libres, face à lui.


      Je refuse de m’asseoir pour lui dire ce que j’ai sur le cœur.


      –Je sais que nous avons très mal commencé notre collaboration tous les deux, mais j’aimerais que votre antipathie à mon égard ne se fasse pas ressentir quand nous travaillerons tous les quatre, dis-je en le contemplant de toute ma hauteur.


      Il se lève et je ne peux qu’admirer sa souplesse. Mon Dieu, je suis en manque de sexe ou quoi? Et puis, pourquoi je pense ça, là, maintenant? J’ai bien d’autres choses en tête que son allure ou les proportions presque parfaites de son corps.


      «Pense à autre chose, triple buse!» me sermonné-je, sentant mon esprit partir à la dérive.


      –Je n’ai aucune… antipathie à votre égard, répond-il en se penchant vers moi.


      Aucune antipathie? Ce mec est donc infect par définition?


      –Je me demande comment vous seriez si c’était le cas alors…


      Il esquisse un sourire et fixe un point au loin, derrière moi, avant de reprendre:


      –Avez-vous fermé la porte derrière vous?


      Je lui dis l’avoir juste poussée.


      –Pourriez-vous aller fermer le verrou, s’il vous plaît?


      Comme je ne bouge pas, il s’empresse d’ajouter:


      –Ce que je tiens à vous dire doit rester privé et je crains que M.Stein ne connaisse pas certains usages, comme frapper à la porte avant d’entrer.


      J’éclate de rire, ce n’est pas le seul usage qu’il ne connaisse pas. Je m’exécute, nerveuse tout de même de me savoir enfermée avec lui. Surtout après les pensées «pas bien placées» qui n’attendent qu’un moment d’inattention de ma part pour affluer dans mon esprit.


      Quand je me retourne, je le vois secouer la tête.


      –Qu’y a-t-il?


      –Aux États-Unis, aucune femme n’accepterait de s’enfermer volontairement avec un homme… À moins de…


      –Même pas en rêve! m’écrié-je en comprenant quelle va être la fin de sa phrase. La différence avec les Françaises, c’est que nous préférons nous défendre et frapper là où ça fait mal, plutôt que de perdre du temps dans les procédures…


      Son sourire s’agrandit. Aurait-il de l’humour? Ses premières journées au cabinet me reviennent en tête et je crains de nouveau de m’être trompée sur ses intentions… De ne pas avoir compris qu’il plaisantait.


      –Que vouliez-vous me dire?


      –Je crains que nous soyons partis sur de mauvaises bases. Et j’aimerais savoir s’il vous serait possible d’oublier…


      J’ouvre de grands yeux. D’accord, je me suis peut-être trompée sur lui, mais certaines phrases me restent encore en travers de la gorge!


      –Oublier quoi?


      Il lève les mains devant lui pour me calmer ou pour se protéger, je ne sais pas. Tout ce que je sais, c’est qu’il faut que ça sorte.


      –Vous m’avez prise pour une Marie-couche-toi-là. Vous avez sous-entendu que je ne travaillais pas bien, pas assez… Vous êtes allé sortir de je ne sais où que j’étais fiancée. Oh! Et que je trompais mon fiancé! Vous m’avez accusée de saboter votre café. De vous prendre en photo à votre insu…


      Je m’arrête, à bout de souffle. Les mains sur les hanches, je cherche ce que je pourrais bien encore lui jeter au visage. Seulement je suis bien trop énervée pour me concentrer et je sais que j’oublie beaucoup de choses.


      –Vous avez fini?


      –Non, mais on va se contenter déjà de ça. Oh! Et vous avez cru que je couchais avec l’autre abruti de…


      –Aline, me coupe-t-il, visiblement amusé maintenant de mon nouveau coup d’éclat.


      Je me pince les lèvres pour m’interdire d’ajouter un mot. Dans une bonne discussion (dispute), il faut aussi savoir écouter l’autre. Et puis, ça me laissera du temps pour me rappeler des autres incidents.


      –J’avoue avoir été prodigieusement maladroit avec vous, la première semaine.


      Mes yeux s’écarquillent et je suis sur le point de répliquer, quand il penche la tête et m’impose ainsi simplement le silence.


      –Je disais donc que j’ai été très maladroit.


      Maladroit, mon œil, oui! Le pire des crétins, oui!


      –J’étais nerveux et je croyais à tort que nous partagions le même sens de l’humour.


      –Mais j’ai de l’humour!


      Il tente de me faire taire, mais me voilà repartie:


      –Chaque fois, vous m’embarrassiez devant un de nos collègues! À tel point qu’une stagiaire de la comptabilité en a parlé à Charlotte!


      Celle-là même qui avait agrafé Bite-en-feu à son bureau… Je l’ai appris beaucoup plus tard et heureusement, sinon j’aurais pété un câble.


      –Et après ça vous êtes devenu… Vous étiez…


      Il m’énerve tellement que je ne réussis même plus à trouver mes mots.


      –Un crétin.


      Oui, un Crétin total.


      –Exactement, dis-je en le défiant.


      –Saviez-vous que certaines personnes du cabinet sont venues me parler de votre comportement vis-à-vis de moi? me demande-t-il en s’approchant.


      Je secoue la tête, étonnée.


      –Certains étaient surpris de vous voir réagir de la sorte. D’autres ont même été jusqu’à dire qu’ils ne vous croyaient pas si passionnée.


      Passionnée? N’est-ce pas un terme… Brusquement, je réalise que j’ai sans doute réagi à l’époque de manière disproportionnée. Le départ de Tom, la grossesse de Nunuche… J’étais en plein marasme sentimental quand il est arrivé. Me serais-je servie de lui pour me défouler?


      –M.Stein a aussi mis son grain de sel.


      Sa voix s’est faite plus dure. Je lève les yeux vers lui pour essayer de comprendre. Je ne veux plus chercher ce que je lui reprochais à l’époque, je veux comprendre comment j’en suis venue à le détester alors qu’il ne m’a rien fait de mal…


      –J’ai su il n’y a pas si longtemps que ses propos étaient à prendre avec des pincettes…


      Pas sûre de vouloir savoir exactement ce qu’a raconté cet abruti de première, j’enchaîne sur cette histoire de fiancé.


      –M.Stein m’avait dit, peu de temps après mon arrivée, que vous étiez en couple mais que vous n’hésitiez pas à… avec lui.


      Il grimace. Je ferme les yeux à l’idée que ce nabot puisse me toucher.


      –J’ai surpris votre conversation concernant le fait d’accepter de vous marier, que vous verriez avec… Alex.


      Je cherche dans mes souvenirs, notant tout de même au passage qu’il a perdu de son éloquence et que son accent américain ressort de plus en plus.


      –Oh!


      Je porte ma main à ma bouche, me souvenant effectivement d’une conversation de cet ordre-là.


      –Oui, je n’étais pas sûre de vouloir aller au mariage de ma cousine et je ne savais pas si mon cousin serait là aux fiançailles…


      –Cousin?


      Je lui explique qu’Alex ne peut être mon amant.


      Le silence qui suit est gênant. Je ne sais comment le rompre et je ne semble pas la seule dans ce cas-là. Nous allons devoir travailler ensemble et si nous n’arrivons pas à détendre l’atmosphère, cela va vite devenir invivable.


      –Quand vous êtes arrivé…


      J’inspire un grand coup avant de décider de ne pas trop entrer dans les détails.


      –J’avais une piètre opinion des hommes… À vrai dire, avec le retour de M.Stein au cabinet, je dois avouer que je ne suis toujours pas au top à ce niveau-là. J’ai pris vos plaisanteries…


      Je me mords l’intérieur de la bouche.


      –Et moi, je vous ai pris pour… comment vous dites… une fille facile. Alors, on peut dire que nous sommes quittes, m’interrompt-il.


      Je le regarde, les sourcils froncés.


      –Vous plaisantez encore, c’est ça? m’écrié-je.


      Son petit sourire ne disparaît pas.


      –Je suis réellement désolé.


      –Moi aussi, dis-je après quelques secondes. Je vais tâcher d’oublier…


      –Vous m’en voyez ravi.


      Je ne sais combien de temps on passe à se regarder fixement en souriant, mais quand je m’en rends compte, l’atmosphère est totalement différente de l’habitude.


      –Dites-moi si un jour je vous mets de nouveau mal à l’aise, dit-il.


      –Sans faute!


      Encore des sourires embarrassés.


      –Je vais voir si… Si MeFischer et M.Stein sont arrivés, lancé-je.


      Il retourne s’asseoir derrière son bureau.


      
        
          Première journée de «mission»:


          –Le travail promet d’être passionnant et très prenant;


          –Père Noël est totalement différent quand il travaille;


          –Bite-en-feu a été correct (S’il tient comme ça toute la semaine, j’offre le Champomy!);


          –Crétin total…

        

      


      J’efface ma dernière ligne avant de publier. Il n’y a rien à dire sur lui. Et ça fait du bien.

    

  


  
    


    Vendredi 15mars:Champomy, monami


    
      –Lundi, il faudrait que vous mettiez tout cela au clair. Si vous pouviez retrouver les différentes affaires dont nous avons parlé cet après-midi…


      Je note ce que McKenzie me liste et que je dois faire pour la semaine prochaine. Travailler sur ce projet avec eux est réellement très intéressant, mais aussi éreintant. Tous les soirs, je m’endors sur mon canapé. Que j’aie mangé ou non. Prendre en note leurs réflexions, chercher des documents… J’en ai même rêvé la nuit dernière!


      –Ce sera tout?


      –Je crois, me répond-il, à moins que vous ne voyiez autre chose.


      Je relis ce que je viens d’écrire.


      –Non.


      –Ma belle!


      Je lève la tête vers l’ascenseur et j’ai la surprise de voir Alex qui s’approche, tout sourire.


      –Prête à remuer ton corps? Tu vas me supplier de te laisser tranquille!


      Il m’envoie son sourire en coin, fier de ses sous-entendus graveleux.


      –On finit et je suis à toi!


      Je me retourne vers McKenzie, qui dévisage mon cousin. Pas moyen de savoir ce qu’il pense. Heureusement que nous avons mis les choses à plat au début de la semaine, sinon… Eh bien, ça aurait été un festival!


      –Tout à moi, j’espère, ronronne Alex en s’appuyant sur mon comptoir.


      Je lève les yeux au ciel.


      –Je suis rentré aujourd’hui et je suis tout de suite venu te voir.


      –Monsieur, je ne pense pas que vous fassiez partie de ce cabinet.


      Je grogne. Il ne manquait plus que lui… Bite-en-feu toise littéralement Alex, qui n’en a rien à faire. Je me décide à intervenir:


      –Toi, tu t’assieds sur un de ces fauteuils et tu te tais. Toutes les répliques sexuellement connotées qui te viennent, tu les écris dans ton petit carnet et tu les ressors à la prochaine réunion de famille, histoire de savoir qui de ta mère ou de la mienne aura une crise cardiaque en premier.


      Je jette un regard noir au stagiaire et reporte mon attention sur McKenzie, toujours aussi imperturbable.


      –Vous feriez bien de rentrer, Guillaume, fait ce dernier.


      –Mais je…


      –Au revoir.


      La voix de McKenzie a claqué. Et tous mes fantasmes d’ados remontent à la surface. La honte! S’il pouvait lire dans mon esprit… Oh, mon Dieu, il me prendrait pour une nymphomane! Et puis, la vraie question, c’est de savoir pourquoi ce genre de pensées me vient de plus en plus souvent en sa présence? L’abstinence?


      Je me mets mentalement une gifle avant de retourner à la conversation professionnelle que l’arrivée de mon cousin a momentanément interrompue.


      –Voulez-vous que je fasse des recherches sur leur principal concurrent? Vous en aviez parlé, mais au final…


      –Commencez à regrouper des informations, mais ce n’est pas le plus urgent.


      –Me dis pas que tu vas bosser ce week-end! intervient mon cousin.


      –Alex, tais-toi!


      –Non, rassurez-vous, répond McKenzie. Votre cousine sera libre comme l’air.


      Je souris, heureuse qu’il se soit souvenu qu’Alex est mon cousin et non un de mes nombreux amants. Et qu’il ne me fasse pas de crises comme il en avait l’habitude. Avant.


      Quelques minutes plus tard, Alex et moi sommes dehors. Prêts à aller se bourrer la gueule. À tel point que je propose à celui-ci de dormir sur mon canapé.

    

  


  
    


    Mercredi 20mars:Excuses acceptées


    
      
        
          J’ai quelque chose à vous annoncer: le Démon des enfers a fait ses excuses. Par téléphone, mais bon, c’est déjà ça. Et puis, ce n’est pas comme si elle pouvait prendre le train pour venir toquer à ma porte et m’expliquer pourquoi elle est si… «elle».


          Enfin, je l’ai fait plier, c’est le principal! Mais ce n’est pas pour ça qu’elle ne va pas continuer son petit manège…


          Je n’irai pas chez mes parents dimanche pour autant. Mes cartons, c’est ma priorité numéro un, et ils ne vont pas se faire tout seuls!

        

      

    

  


  
    


    Samedi 30mars:Move on


    
      
        
          Devinez quoi? L’appart est grandiose!


          Et loin de mon ex, qui doit avoir trouvé ma lettre à cette heure-ci. Une partie de moi aimerait savoir comment il a réagi, preuve que je lui donne encore un peu trop de pouvoir sur moi. Mais on est restés en couple super longtemps. Suffisamment pour emménager ensemble. Et pour qu’il me trompe…

        

      


      Je déglutis difficilement. Je commence aujourd’hui une nouvelle vie. Je m’en étais déjà rendu compte, mais là… l’évidence me frappe de plein fouet. Mon travail a changé, et ce pour quelque temps. J’ai emménagé avec ma meilleure amie. J’ai trouvé le courage de remettre ma mère à sa place. Mais le meilleur reste à venir.


      
        
          C’est si grand qu’on pense sérieusement à prendre un chat:-D


          Si ça, c’est pas le pied!

        

      

    

  


  
    


    Lundi 1eravril:Àmi-chemin


    
      
        
          Nous sommes exactement à mi-chemin!


          Eh oui, la moitié des cartons est vide et l’autre moitié… Ben, va falloir qu’on achète des meubles pour ranger ce qui reste à l’intérieur.


          Je ne pensais pas que partir de l’autre appartement me ferait autant de bien, pourtant… Aujourd’hui je me sens sur un petit nuage. Encore mieux qu’après un orgasme! Surtout parce que ça dure bien plus longtemps… Et puis, ça permet d’avoir des projets (décoration, invitation…) Je crois pouvoir vous dire que je suis heureuse, et ça, c’est topissime!

        

      

    

  


  
    


    Jeudi 4avril:Unplus un


    
      –Bonjour, Aline!


      Mon cher Père Noël, debout devant moi, son éternel sourire aux lèvres!


      –Bonjour, maître Fischer. Que puis-je pour vous?


      –Nous y allons?


      J’acquiesce rapidement avant d’appeler la secrétaire du Big Boss pour lui faire passer les appels en provenance du standard. Cet après-midi, nous avons rendez-vous dans les locaux du client dont l’affaire nécessite tant de personnes, dont moi.


      Je me sens si nerveuse! À tel point qu’hier, je suis montée voir Christine pour lui demander comment m’habiller pour l’occasion.


      Elle n’en revenait pas. Et moi non plus, il faut dire. Après une heure d’inspection en règle de mon dressing, elle a abandonné et m’a prêté un tailleur-jupe, affreusement beau! Encore ce matin, je me suis demandé si c’était une bonne chose que je porte cette petite merveille.


      En même temps, je n’avais pas d’autre alternative… J’ai donc filé prendre mon métro. Regards en biais d’hommes en costume. Je me suis sentie dans la peau d’une femme d’affaires, sûre d’elle. En gros, l’exact opposé de moi maintenant.


      –Vous êtes prête, Aline?


      J’adresse un petit sourire à McKenzie. Je suis tendue, au point de ne plus pouvoir parler. Et si je faisais une erreur, une bévue qui ruinerait tous les efforts des avocats présents? Bon, d’accord, l’avenir de Bite-en-feu m’importe peu, mais les deux autres… Me Fischer est peut-être à la retraite, mais je l’apprécie! Quant à Beauté fatale, nous allons devoir encore travailler ensemble donc…


      J’avoue, ce n’est pas l’unique raison… Et cette semaine, j’ai dû, à de nombreuses reprises, me rappeler qu’il était fiancé. À une peste en escarpins, mais tout de même. Je ne suis pas ce genre de femme. Je ne serais jamais comme Nunuche, à voler le petit ami de quelqu’un. Et puis, ce n’est pas parce qu’il est physiquement agréable que je dois en oublier son caractère…


      Je les suis jusqu’à la voiture du Père Noël, qui invite McKenzie à s’installer à l’avant. Il m’envoie un petit regard désolé que, sur le moment, je ne comprends pas. Ce n’est qu’en voyant le stagiaire s’asseoir sur la banquette arrière que mon sang ne fait qu’un tour. Une heure! Il est hors de question que je reste immobile pendant soixante minutes avec ce minus à côté de moi. Dans une jupe qui se relève légèrement quand je m’assieds en plus…


      Je serre les dents tout en ôtant mon manteau, il me servira de bouclier contre les yeux baladeurs de Stein. Son surnom me brûle les lèvres, mais je dois faire un effort. Surtout qu’il serait malvenu que je l’appelle ainsi devant le client!


      Je tourne la tête vers la vitre pour admirer le paysage et décourager mon voisin. Seulement, ils sont tous les trois bien trop absorbés par leur discussion sur le dossier pour que l’un d’eux me prête la moindre attention. Alors je réfléchis à mon déménagement, je pense à Tom, qui doit avoir lu ma lettre. Comment a-t-il pu réagir? Est-il plus énervé par mon départ ou par le fait qu’il va devoir payer un loyer qu’il avait, j’en suis sûre, totalement oublié?


      J’aimerais croire que mon absence ne lui fera ni chaud ni froid, qu’il est réellement passé à autre chose et que ses tentatives n’étaient dues qu’à ma proximité.


      Et puis, elle allait bientôt accoucher, cette Nunuche. Je tente de rassembler mes souvenirs pour déterminer approximativement la date d’accouchement. La date théorique, puisqu’elle pouvait avoir des complications avant ou, au contraire, avoir du mal à expulser le petit lutin.


      Mars…


      Elle devait accoucher en mars selon toute vraisemblance.


      –Ça va, Aline? me demande MeFischer.


      –Oui, oui. Je crois.


      J’essaie de me rappeler la dernière fois que j’ai vu Tom. Pas moyen de me souvenir. Je croise le regard de McKenzie dans le rétroviseur droit. Il me dévisage et, pendant un instant, j’ai l’impression qu’il tente de lire mes pensées. Je lui fais un petit sourire et retourne à ma contemplation.


      Frustrée de ne pas être capable de savoir à quand remonte la dernière fois que j’ai vu mon ex, j’envoie discrètement un texto à Laura. Pour faire bonne mesure, j’en adresse aussi un à Charlotte. Après tout, je mange tous les midis avec elle, je lui en ai peut-être touché mot.


      Je serre mon téléphone pour le sentir vibrer, mais rien. Soit, elles n’ont pas encore lu mon message, soit… elles sont comme moi. Mais pensent-elles à ce petit être qui doit avoir (enfin) vu le jour?


      –Nous sommes arrivés!


      Je sursaute. Me Fischer vient de couper le contact et détache rapidement sa ceinture. Je mets pour ma part beaucoup plus de temps. Je suis plus nerveuse qu’eux trois réunis et pourtant, je ne suis là que pour prendre des notes. Finalement, je n’ai qu’à me poser dans un coin du bureau et me faire oublier.


      Ma portière s’ouvre délicatement, m’arrachant de mes pensées loufoques. J’ai passé en revue toutes les possibilités que j’ai de me ridiculiser: café renversé sur le client/des papiers importants/un des avocats du cabinet, talons cassés, chute de ma part, vêtements qui se déchirent et laissent voir trop de peau/sous-vêtements… Tout y passe. Enfin, je crois. Et je ne cherche pas à en avoir la confirmation.


      –Aline?


      Beauté fatale me tient toujours la portière. Il attend visiblement que je sorte alors que je n’ai qu’une envie: me terrer dans la voiture.


      –Vous vous sentez bien?


      Ai-je seulement le droit de lui dire que non, je ne me sens pas bien et que son sourire compatissant me déstabilise plus qu’il m’aide?


      Je ferme les yeux une fraction de seconde pour me donner une certaine contenance et me décide enfin à faire glisser mes jambes dehors. Ma jupe remonte légèrement sur mes cuisses et, immédiatement, je cherche Stein et son regard lubrique. Je le trouve quelques mètres plus loin, de dos, en grande discussion avec MeFischer.


      Mon portable vibre dans ma main et je lis aussitôt le texto de Laura:


      «Pas de nouvelles depuis loooongtemps! Me dis pas qu’il te manque!»


      Elle ponctue son message d’un smiley menaçant qui me fait rire nerveusement. Lui, me manquer? Oui, au début. Mais maintenant… maintenant, il doit être père. Et je ne suis pas la mère.


      Je range mon téléphone et me redresse enfin complètement. Je dois me concentrer sur mes gestes, sur mon attitude. Pas question de commettre un impair. Il en va de mon travail, de mon avenir… C’est tout ce que j’ai à l’heure actuelle. Ma vie.


      –Aline.


      Sa voix est douce, envoûtante. Et pourtant, aucun fantasme ne me vient. Je suis comme vidée. L’idée que tout cela prenne vie avec la naissance de leur enfant me déconnecte de la réalité. J’étais si heureuse de lui faire ce coup pendable, quitter l’appartement sans le prévenir, que je n’ai pas réfléchi plus loin.


      –Aline, répète MeMcKenzie en me secouant légèrement le bras.


      Je sens qu’il me tient le coude, mais je n’arrive pas à sortir des limbes qui m’entourent depuis ma brusque révélation. Je l’entends vaguement dire aux autres de partir en avant, et que nous arrivons…


      Une main se pose sur ma joue. Et là, c’est le geste de trop, des larmes se forment rapidement dans mes yeux et me sortent aussitôt de ma catatonie. De ma main libre, je les chasse avant qu’elles ne ruinent mon maquillage.


      Tom est père. Et alors? Pas de mon enfant. Et alors, ce n’est pas comme si je souhaitais être mère!


      –C’est bon, dis-je d’une voix qui me semble faible. Allons les éblouir avec des mots de plus de deux syllabes!


      Je m’écarte de l’avocat, les yeux baissés. Je ne veux pas que nos regards se croisent parce qu’il verra que je ne contrôle pas grand-chose. Que cette journée importante est aussi celle où mon cerveau a décidé de compter jusqu’à neuf. Neuf mois.


      Je les suis, affichant un sourire de façade. Je repense à Charlotte qui a réussi à cacher sa tristesse derrière ce type de sourire pendant des semaines, et je l’admire d’être parvenue à maintenir l’illusion si longtemps.


      Nous nous présentons à la réception et, quelques minutes plus tard, une grande blonde admirablement proportionnée vient nous chercher. Stein bave presque sur les chaussures de la donzelle qui n’a d’yeux que pour McKenzie, lequel ne la regarde même pas. D’après son expression, je peux même dire qu’il est en pleine réflexion et que même un séisme ne pourrait le tirer de ses pensées. À moins que je n’aie devant moi le dernier homme loyal, fidèle et totalement aveugle, de la Création.


      –Veuillez patienter dans la salle de réunion, M.Danjou ne va pas tarder à arriver.


      Les trois avocats s’installent directement autour de la grande table tandis que je cherche un endroit discret où m’installer avec mon bloc-notes. Mais MeFischer me fait signe de prendre place à ses côtés, dans un fauteuil si confortable que je crains un instant de m’endormir dedans.


      –Bonjour, messieurs dames!


      Je vais pour me lever, à l’instar de mes collègues, quand la main du Père Noël m’empêche de les imiter. Ils se serrent la main et j’ai droit au baisemain le plus kitch jamais fait. Ce n’est pas comme si j’en avais tous les jours, mais… Il y a encore des hommes qui en font? A priori, lui, oui. L’homme est entouré de la superbe blonde de tout à l’heure et d’un autre type, plus fluet.


      Sans perdre plus de temps, McKenzie prend la parole et commence à débiter à une allure folle ce que j’ai déjà entendu des milliers de fois depuis que je travaille avec lui. Enfin, avec eux. Son accent a pratiquement disparu et il énonce les chiffres et les faits à une vitesse étourdissante. De mon côté, je prends des notes tout en remarquant que ma voisine d’en face a bien du mal à quitter Beauté fatale du regard. La feuille devant elle se noircit bien moins vite que la mienne et son stylo se voit consciencieusement mordillé.


      Je sens un sourire apparaître sur mes lèvres. Si elle savait le caractère de celui qu’elle admire ainsi… Il n’a rien de vraiment rebutant, mais il sait ce qu’il veut et il est très exigeant. En est-il de même dans le domaine privé? Oh non! Voilà que je divague de nouveau! Je me reconcentre sur la réunion.


      D’un coup d’œil, je vois McKenzie se lever et je jure que j’ai aperçu de la bave se former au coin de la bouche de l’autre secrétaire. Eh oui, ma grande, ça fait toujours ça, la première fois. Mon sourire s’agrandit tout en notant la question de M.Danjou.


      La réunion est longue et fatigante. Je crains même ne pas avoir pris suffisamment de feuilles lorsque MeFischer indique la fin de l’entretien. Les hommes se serrent la main tout en convenant d’un nouveau rendez-vous, pendant que je range mes notes dans une pochette cartonnée que je fourre dans mon sac à main.


      –À bientôt, roucoule la blonde qui n’obtient rien de plus qu’un bref regard.


      J’en rirais bien si je n’avais pas peur de devoir m’expliquer ensuite. Surtout que je me retrouve à marcher à côté de Bite-en-feu, derrière les deux autres avocats, flanqués des clients. Ils se serrent encore une fois la main, moi, j’ai droit à un autre baisemain. Voilà, tout s’est bien passé, je peux respirer.


      –Aline, pensez-vous pouvoir mettre vos notes au propre d’ici demain matin?


      Je regarde le Père Noël qui, soudain, a des faux airs de père Fouettard. Demain? Ça veut dire passer la soirée à rédiger. Je compte mentalement le nombre de pages… J’en ai aussi pour une partie de la nuit…


      ***


      En arrivant à l’appartement, où MeFischer a eu la gentillesse de me déposer, je comprends que ma journée est loin d’être finie. Sur le canapé trônent Christine et Laura, chacune un verre dans la main, et une bouteille vide sur la table basse.


      Notre voisine se lève, titubant légèrement vers moi pour m’annoncer la tragique nouvelle:


      –Un certain Tom est passé au cabinet cet après-midi, il voulait te voir.


      J’ouvre mon ordinateur et vais sur la page de mon blog.


      
        
          Finalement, il aura retrouvé ma trace. Lui qui n’était jamais venu me chercher au travail pour d’obscures raisons (Nunuche?) a finalement su trouver le chemin. Pourquoi? J’ai bien peur que ma prise de conscience de l’après-midi ne soit exacte.


          Ce serait sans doute une excellente chose d’aller tout de suite régler cette affaire une bonne fois pour toutes. Ce soir. Mais je dois travailler et puis, ça peut bien attendre demain soir, non?

        

      


      La nuit va être longue!

    

  


  
    


    Vendredi 5avril:Crise denerfs etautres tracas


    
      Je garde un souvenir flou de cette matinée. Je ne sais pas comment j’ai trouvé la force de m’habiller et de ressembler à un être humain, ni comment je suis venue travailler –je suis même allée vérifier plusieurs fois dans les toilettes du cabinet que je ne ressemblais pas à une gamine qui vient de trouver la trousse de maquillage de sa mère.


      Hier soir, après avoir mis au propre le compte rendu de la réunion chez le client, j’ai lutté pour réussir à m’endormir. Des images, toutes plus absurdes les unes que les autres, ont tourné dans mon esprit et j’en suis venue à voir Beauté fatale faire tout un laïus à Tom pour qu’il me laisse tranquille, et là, j’ai compris que je ne fermerais pas l’œil de la nuit. Ou du moins pas suffisamment pour être fraîche au travail.


      –Bonjour!


      J’aperçois un bouquet de fleurs. Cette voix… Les fleurs disparaissent ensuite de mon champ de vision pour laisser apparaître Tom. Qu’est-ce qu’il fait là? Christine m’a pourtant assuré lui avoir dit que je passerais ce soir chez lui… chez eux.


      Je me lève, passablement énervée, bien décidée à le sortir de l’immeuble par la peau du derrière. J’en toucherai même un mot aux agents de la sécurité pour qu’il ne puisse plus passer cette porte!


      –Est-ce qu’on peut discuter?


      Il se moque de moi ou quoi? Je le foudroie du regard et décroche le téléphone, qui a sonné juste au moment où des noms d’oiseaux menaçaient de franchir mes lèvres. Quel culot! Oser revenir ici!


      Soudain, les portes de l’ascenseur s’ouvrent sur Christine et McKenzie. Elle reconnaît immédiatement celui qui se trouve en face de moi. Rien de plus normal, puisque monsieur est déjà passé hier.


      –Aline, j’aurais besoin de vous dans mon bureau, dit-elle de son air le plus glacial. Rapidement!


      Je hoche la tête, cherchant déjà comment la remercier de m’offrir cette porte de sortie. Seulement, il n’est pas question que je recule devant ce nabot!


      McKenzie fronce les sourcils, sûrement étonné par le ton de sa collègue. Il me jette un coup d’œil, comme s’il me demandait quelque chose, mais je n’ai pas de temps à perdre, je dois me débarrasser de mon ex. L’avocat se dirige vers son bureau, dont il ne ferme pas la porte. Une première pour lui…


      –Aline, j’aimerais…, reprend Tom à ce moment.


      Je lève la main pour l’arrêter dans son élan. Je n’ai aucunement l’intention d’écouter ses lamentations. Je ne veux même pas entendre ce qu’il a à me dire!


      –Ce n’est ni le lieu ni le moment pour une discussion!


      –Je ne connais pas ta nouvelle adresse, réplique-t-il.


      –Et tu crois que je vais te la donner? Pour que tu viennes m’attendre à la sortie de chez moi? Non merci!


      –Aline!


      Je me retiens de lui lâcher tout un tas d’insanités. Je suis en colère. Parce qu’il a un enfant avec une autre femme. Parce que je croyais l’aimer. Parce que je suis seule.


      –Nous allons nous marier.


      La nouvelle me fait l’effet d’un coup dans l’estomac. Ils vont se marier. Ils sont ensemble depuis quoi, un an? Alors que nous… Je secoue la tête. Lui ai-je trop dit que je ne voulais pas me marier? A-t-il cru à tort que cela signifiait que je ne voulais pas vieillir à ses côtés? Que je ne voulais pas avoir d’enfants avec lui?


      –Pourquoi tu es là alors?


      –Je voulais te tenir au courant. Le petit est né il y a deux semaines et… elle a accepté.


      Je ne vois pas forcément le rapport…


      –Tu veux dire que tu l’épouses parce que vous avez un enfant?


      Il acquiesce avant d’ajouter:


      –Mais si tu ne veux pas que je l’épouse, tu n’as qu’un mot à dire.


      Mon sang quitte mon visage. Est-il réellement en train de sous-entendre ce que je pense qu’il sous-entend?


      –Pourquoi ferais-je ça?


      –Parce que je t’aime, Aline. J’ai commis une erreur en te trompant, mais je suis sûr que nous pourrions reprendre là où nous en étions.


      Ce type est fiancé à une femme qui vient d’avoir son enfant et il… Une vague de calme m’envahit. Je sais ce qu’il me reste à faire.


      –Tu es l’être le plus immonde que je connaisse, Tom. Je me demande encore comment j’ai pu rester aussi longtemps avec toi sans voir tous tes défauts et surtout ta lâcheté. Notre histoire s’est terminée au moment où tu as commencé à me tromper. J’ai bien trop d’estime pour ma personne pour me contenter d’un type comme toi qui n’hésitera pas à aller voir ailleurs, à abandonner son enfant pour, soi-disant, son propre intérêt.


      –Je prends ça pour un non.


      –Parce que tu croyais vraiment que j’allais te dire oui et te sauter au cou comme une cruche?


      –Nous avons vécu de bons moments ensemble…


      –Oui, et tu as tout gâché. Maintenant, adieu.


      Il reste figé devant moi. Il n’avait visiblement pas prévu que je le rejette de la sorte. Il pensait certainement que je le reprendrais, avec cette menace de mariage. Seulement voilà, je ne veux plus de lui. Je le regarde une dernière fois. Son jean coupé parfaitement qui le met en valeur, ses cheveux décoiffés pour suivre la mode, et ce blouson… Ce blouson où j’aimais tant m’emmitoufler l’hiver pour sentir sa chaleur et son odeur.


      Il pose le bouquet sur mon comptoir et le pousse vers moi. Il veut que je le prenne? Grand bien lui fasse! Je me saisis des fleurs et les jette violemment dans ma corbeille, qui menace de se renverser.


      –Aline, tu ne devrais pas réagir comme ça…


      –Aline, vous avez bientôt fini?


      Christine vient de couper Tom dans ce que je suppose être une dernière tentative d’apitoiement pour que je cède. Mais je suis bien loin de m’attendrir face à cet homme… Ce moins-que-rien.


      –Vous voyez bien que non!


      Je foudroie Tom du regard et tente de retrouver un semblant de calme avant de commettre un meurtre devant témoin. McKenzie passe le seuil de son bureau, mais ne fait pas un geste de plus.


      –Tu devrais rentrer chez toi, auprès de ta fiancée et de ton bambin. Je ne veux plus te voir.


      Le visage de Tom se fait dur. Le combat n’est pas terminé, pourtant, je me sens au bout du rouleau.


      –De toute façon, tout est de ta faute, crache-t-il.


      –Bon, maintenant, ça suffit! s’écrie Beauté fatale, vous allez quitter ce cabinet immédiatement, monsieur, sinon je fais venir la police.


      Le ton de l’avocat est sec, froid et dur. La dernière fois qu’il l’a utilisé, tout un tas de fantasmes sont remontés. Là, je ressens juste un immense soulagement qu’il prenne les choses en mains. Tom est du genre têtu et voir que je ne lui saute pas au cou doit l’énerver plus que tout. Il refusera de perdre la face alors il va vouloir taper, là où ça fait mal.


      –Tu me dois trois mois de préavis!


      Mes nerfs lâchent, j’explose de rire. Tout s’arrête autour de moi, je ne peux m’empêcher de me moquer de lui. Il était venu avec l’idée stupide de me récupérer et il croit maintenant que je vais lui payer le loyer?


      Enfin, je le vois finalement faire machine arrière et partir. S’il pouvait emporter avec lui ma crise de nerfs…


      –Calme-toi!


      Le visage de Christine surgit devant moi. Elle m’incite à respirer profondément, mais chaque fois que je crois être calmée, mon esprit me rappelle ce qui vient de se passer et je repars de plus belle.


      –Il a… vraiment cru… que j’allais… retourner… avec lui!?


      –Il semblerait.


      Je me tourne vers McKenzie, qui me tend un verre d’eau. Avec un petit sourire, il va s’enfermer dans son bureau pour laisser place à Charlotte. Christine lui explique rapidement ce qui vient de se produire et une cellule de crise semble se former autour de moi, sans que je n’aie mon mot à dire. Elles organisent toutes les deux mon départ de ce soir: qui m’accompagnera et comment être sûres que ce type ne nous suivra pas. Je me sens totalement étrangère à ce qui se trame autour de moi.


      ***


      
        
          Je viens de vivre ma première crise de nerfs et, bien sûr, il a fallu qu’il y ait des témoins. Je me suis ridiculisée, surtout que je n’ai trouvé qu’après coup ce que j’aurais dû balancer à mon ex. Il faut dire qu’il m’a prise au dépourvu!


          Mais je n’ai pas d’excuse: je n’ai pas réussi à le remettre correctement à sa place, mais je pense que Beauté fatale lui a bien fait peur. Quelle chance que ce ne soit plus un ennemi! Sinon, il n’aurait fait qu’une bouchée de moi (et ce, sans connotations agréables…).

        

      


      Laura me propose de nouveau du vin. Je lui tends mon verre vide. Demain, je peux avoir la gueule de bois: je ne bougerai pas de chez moi.

    

  


  
    


    Vendredi 12avril:Malaise


    
      
        
          Cousin d’amour est à la maison, et c’est pas la fête!


          Lui et La Folle ont passé leur soirée à se chercher des poux, mais pas en guise de «préliminaires à une nuit de folie» ou pour montrer qu’«on partage le même sens de l’humour». Non, c’était plutôt «tourne-moi le dos une demi-seconde et je t’étrangle».

        

      


      Je referme mon ordinateur en soupirant. La semaine a été longue, et dure nerveusement. J’ai passé mon temps à voir Tom à chaque coin de rue. À un tel point qu’au moment d’inviter Vincent et Théo pour la crémaillère de demain, je n’ai pas pu m’empêcher de demander à mon voisin de se montrer prudent et de ne surtout pas en parler à mon ex.


      Je frise la parano, et cette soirée à trois que j’ai tant attendue n’a pas eu l’effet escompté. À vrai dire, elle n’a fait que renforcer mon mal-être. Je grogne tout en tapant mon oreiller pour lui redonner forme. Je n’aime pas être dans cet état. Surtout à cause de Tom.

    

  


  
    


    Samedi 13avril:Pendons lechaudron


    
      
        
          D’après monsieur Internet: la pendaison de crémaillère est une coutume qui consiste à inviter ses amis dans son nouveau logement.

        

      


      Jusque-là, je suis d’accord. J’ouvre un nouvel onglet pour connaître l’origine de cette fête… Pas mal! Je fais un copier-coller sur la page de mon blog.


      
        
          La «crémaillère» est une tige de métal grâce à laquelle les marmites étaient autrefois accrochées au-dessus du feu. La pendre signifiait préparer le repas.

        

      


      Et quoi de mieux qu’un bon repas pour tourner la page? La prochaine étape, ce sera: me trouver un nouveau jules et le garder.


      Je publie mon billet et saute hors de mon lit. Je file sous la douche pour finir de me réveiller, puis direction la cuisine où mon charmant cousin émerge doucement, seulement vêtu d’un caleçon. Je me sers une bonne tasse de café sans prononcer un mot. Je sais qu’Alex a du mal le matin et, vu son visage chiffonné, sa nuit n’a pas dû être bonne.


      J’entends l’eau couler dans la salle de bains, signe que Laura est debout, elle aussi. Et c’est très bien puisque nous avons encore quelques petits détails à régler pour le repas de ce midi.


      À la base, Laura voulait faire la fête ce soir. Seulement voilà, plusieurs de nos amis ont des enfants et n’auraient pas pu venir ou rester. Du coup, nous avons opté pour le samedi midi, l’inconvénient majeur étant que nous n’avons plus que ce matin pour préparer le repas. Nous nous sommes bien organisés et, malgré la guerre sous-jacente entre les deux zouaves, nous nous montrons efficaces.


      À midi, quand les premiers invités sonnent, nous sommes prêts pour l’invasion. Laura ouvre la porte et tombe sur deux de nos amis d’école. Alex va se laisser choir sur le canapé, qu’il a dégagé de son duvet. Alice et Louis le rejoignent à peine un quart d’heure plus tard, alors que je suis en pleine conversation avec Zoé, une copine que je n’ai pas vue depuis plusieurs mois et qui me demande des nouvelles, ce qui me fait irrémédiablement aborder le sujet «Tom». En tâchant de conserver un minimum d’élégance, je résume les derniers mois. Je termine mon récit par son débarquement impromptu à mon travail.


      Au fil de mon monologue, d’autres personnes sont arrivées et m’ont écoutée avec un peu trop d’attention pour que ça ne fasse pas d’eux des vautours, mais aucun n’a pipé mot.


      –Maintenant, on parle d’autre chose!


      De toute façon, il ne faut pas se voiler la face: certains ne sont là que pour en savoir plus sur ce tragique coup du sort, sur les raisons de cette rupture que «personne n’avait vue venir». Et moi donc!


      J’aperçois Théo en train de jouer avec le fils de Christine. Je la cherche du regard pour aller la saluer, mais m’arrête à quelques pas d’elle. Elle discute avec Vincent, qui semble subjugué. Il lui répond avec un petit air qui me fait sourire. Se pourrait-il que…?


      Ne voulant pas les interrompre, je regarde autour de moi et trouve Alex, à la fenêtre, une clope à la main.


      –Depuis quand tu fumes?


      –Depuis que ma mère me l’a formellement interdit.


      Je lui prends la clope pour en tirer une taffe à mon tour; je tousse.


      –Comment vous pouvez aimer ça? dis-je en crachant encore mes poumons. Ça donne mauvaise haleine en plus de te griller ton espérance de vie!


      Il grogne mais ne rentre pas dans la polémique, ce qui me fait supposer le pire. Je pose ma main sur son bras et l’invite à se confier. Nous avons toujours été là l’un pour l’autre, l’un avec l’autre pour rendre folles nos mères.


      –Ça passera, dit-il.


      Il regarde au loin et je comprends qu’il veut être seul. Une crémaillère n’est pas le meilleur endroit pour ça, mais bon… Je le quitte après l’avoir embrassé tendrement sur la joue. Je n’aime pas le voir dans cet état.


      –Tiens justement, Aline, je te cherchais!


      Charlotte, rayonnante, tient un Bruno, tout radieux, par la main. Ils forment un beau couple. Mon estomac se serre. Moi aussi, je veux que ma seule présence donne le sourire à quelqu’un! Je discute joyeusement avec eux un moment, ignorant les petits sourires qu’ils s’échangent. C’est quoi déjà, les paroles de la chanson? Ah oui! Je hais les couples qui me rappellent que je suis seule…


      Je fais attention à ne pas la fredonner mais, me connaissant, ça va finir par m’échapper! Je me concentre autant que possible sur la conversation, Laura vient de s’ajouter à notre petit groupe. Bien vite, elles s’éclipsent toutes les deux et me laissent seule avec Bruno, dans un silence embarrassé. Que dire? Que faire? Je pourrais toujours lui reparler de notre séance de cinéma, mais n’est-ce pas retourner le couteau dans une plaie en voie de cicatrisation?


      –Merci de ce que tu as fait pour nous, Aline.


      Je sursaute en entendant sa voix toute proche de mon oreille, et surtout si sérieux.


      –Charlotte m’a raconté que tu l’as incitée à me parler. Sans toi, j’aurais ramé encore longtemps.


      Je souris. Finalement, je ne les hais pas.


      
        
          –Nourriture: il en reste;


          –Alcool: d’ici la fin du week-end, le stock sera vide (spéciale dédicace à La Folle, qui s’est mise minable et qui semble avoir l’intention de continuer encore quelque temps);


          –Ambiance: pas d’engueulades, je suppose que c’est un bon point.


          Je dirais donc que cette première fête à l’appartement a été une réussite!

        

      


      En posant mon ordinateur par terre, je repense à Christine et Vincent, qui ont passé une grande partie de l’après-midi dans un coin à discuter. Mais aussi à Alex, qui est parti vers 16heures en tirant la tronche. Heureusement, ma sœur et mon beau-frère nous ont aidés à ranger parce qu’une fois tout le monde rentré chez soi, le salon ne ressemblait plus à grand-chose.

    

  


  
    


    Dimanche 21avril:Repas dominical


    
      –T’es où?


      Je pouffe de rire en distinguant très clairement le désespoir de ma sœur dans sa voix.


      –Le train a eu du retard.


      Silence à l’autre bout de la ligne alors que je sors enfin de la gare.


      Aujourd’hui, je vais manger chez mes parents, chose qui n’est pas arrivée depuis deux mois, quand ma mère s’était montrée plus que… J’inspire un grand coup, ce n’est certainement pas le moment de me monter la tête contre elle et de repenser à son attitude lors du dernier repas familial.


      –Tu n’as pas intérêt à m’abandonner!


      Je souris.


      –Bonjour tout de même!


      –Oui, c’est ça! Dépêche!


      L’impatience de ma sœur m’effraie plutôt qu’autre chose. Habituellement, quand elle est autant sur les nerfs, notre mère y est pour beaucoup. Faites que la journée se passe tranquillement… Pitié!


      –Alice, je te laisse, j’ai un double appel.


      Elle grogne, mais je ne lui laisse pas le temps d’ajouter quoi que ce soit. J’ai déjà permuté ma ligne vers mon nouveau correspondant, qui n’est autre que mon cousin adoré.


      –Salut, beau gosse!


      –Salut, princesse! J’ai un truc urgent à te communiquer.


      Je ris de l’entendre s’exprimer sur ce mode conspirateur. Je l’imagine très bien planqué dans un coin de son appartement la main devant sa bouche pour être sûr que ce qu’il me dit restera entre nous.


      –Tu plaisantes?


      Les passants autour de moi se retournent alors que, dans mon oreille, Alex me répète mot pour mot la même chose: ma mère a indiqué à ma tante que j’allais venir accompagnée au mariage de ma cousine. Elle espère donc que je ne serais plus seule dans… un mois! Je la déteste! Et je comprends mieux pourquoi Alice veut être sûre que je ne lui fasse pas faux bond. Elle sait, la traîtresse!


      –Non, non. Il est écrit sur la liste des invités de ma sœur que tu ne seras pas seule. Je tenais juste à m’assurer que tu étais au courant.


      –Je suis arrivée chez le Démon des enfers, je te tiens informé.


      –OK, ma poule, tu me dis si tu as besoin d’aide pour planquer le corps.


      Je marmonne un petit au revoir et toque violemment à la porte, qui s’ouvre sur ma sœur.


      –T’es au courant! Comment tu as fait? s’exclame-t-elle, les yeux écarquillés.


      –Une chose est certaine, ce n’est pas toi qui m’as prévenue!


      Elle s’écarte pour me laisser entrer, tout en m’expliquant qu’elle vient juste de l’apprendre. La coupable apparaît, sûre d’elle.


      –Pourquoi as-tu été dire à Julia que je serais accompagnée à son mariage?


      Sans se démonter, ma mère préfère me faire tout un sermon sur mon manque d’éducation et que les convenances voudraient que je lui dise bonjour avant de l’agresser. Si je la laisse poursuivre, elle va se mettre à pleurer comme une pauvre petite chose. Je la contourne donc sans un regard supplémentaire et vais me poster face à mon père. Il m’a soutenue la dernière fois, peut-être fera-t-il de même aujourd’hui?


      Visiblement pas au courant, celui-ci préfère rester en dehors de l’affaire, cette fois-ci. Je peste, le maudis et laisse ma mère tenter de se justifier. Résultat des courses, il y aura une place libre à côté de moi au mariage de ma peste de cousine et mon célibat sera encore plus au centre des conversations.


      –Ça va aller? me glisse Louis.


      –J’inviterai Laura, si je ne trouve personne.


      Je le vois retenir un sourire. Oui, la soirée sera bien plus agréable si La Folle est avec moi. En espérant que tout se soit arrangé entre elle et Alex d’ici là.

    

  


  
    


    Mercredi 24avril:Fatiguée


    
      –C’est bon pour ce soir…


      Je jette un coup d’œil à McKenzie, qui n’a pas l’air d’y croire plus que ça. Demain, le client important vient nous rendre une petite visite. Il a prévenu dans l’après-midi qu’il avait des questions et surtout besoin de réponses. Bite-en-feu étant en période pré-partiels et MeFischer en déplacement chez sa fille, nous nous sommes donc retrouvés seuls, Beauté fatale et moi, pour préparer le rendez-vous de demain.


      –Faites-moi voir votre to do list for tomorrow.


      Je souris en lui passant le bout de papier. J’ai remarqué que quand il est fatigué ou stressé, il mélange facilement anglais et français. Ceci est adorable (et a engendré une foule de questions plus… intimes quant à son accent et la langue qu’il utilise dans le feu de l’action), mais ne fait que renforcer mon envie de rentrer chez moi.


      Discrètement, je regarde l’heure. J’aurais pu me montrer vraiment discrète si je n’avais pas grimacé en voyant qu’il est près d’une heure du matin. Mon estomac a bien raison de gargouiller! Et mes yeux… Comme mes paupières sont lourdes!


      –Rassurez-vous, je vais vous raccompagner en voiture!


      Je sursaute, prise en flagrant délit de somnolence. J’en profite pour me lever, tandis qu’il range les documents éparpillés sur son bureau dans deux pochettes cartonnées qu’il glisse dans un tiroir. Je prends ma to do list que je place bien en vue sur mon comptoir pour m’y attaquer dès mon arrivée… dans quelques heures. Je lorgne sur le canapé près de l’entrée. Et si je dormais ici? Après tout, ça m’économiserait du temps!


      Une main passe dans mon champ de vision.


      –Enfilez votre manteau!


      Je n’aime pas quand il prend sa voix autoritaire! Et puis, comment fait-il pour être en forme alors que nous n’avons pas mangé et qu’il est quasiment l’heure de se lever pour retourner travailler? Je tente de faire craquer mes cervicales afin de libérer la tension qui s’y est logée, mais impossible. Mes bras et mes jambes sont tellement lourds et douloureux que je m’enfonce sans attendre dans le siège de la voiture de McKenzie. Je lui donne mon adresse, qu’il enregistre dans son GPS, et il démarre.


      Le silence n’est pas désagréable. L’inimitié qui planait entre nous a totalement disparu depuis bien longtemps, et travailler avec lui m’a permis de le voir sous un nouveau jour. Il est toujours aussi exigeant, autoritaire et tatillon, mais ce ne sont plus des défauts, à mes yeux. Sauf quand il me fait quitter le bureau aussi tard!


      –Vous voulez que je m’arrête quelque part pour acheter à manger?


      Je tourne la tête vers ma gauche pour le voir concentré sur sa conduite. Quelque chose à manger à cette heure-ci? Il se croit où? Ici les magasins ferment la nuit, les restaurants voient d’un très mauvais œil les clients qui arrivent après 22heures!


      –La prochaine fois, je prévois des sandwichs, m’entends-je répondre.


      La prochaine fois? Est-ce que j’ai vraiment l’intention de refaire ça toutes les semaines? Et puis, ce n’est pas une réponse! Qu’est-ce qui m’a pris de lui dire ça?


      –Je voulais dire, non merci. Je veux juste mon lit. Et un cavalier, soufflé-je en me retournant vers la vitre.


      –Un cavalier?


      Je me maudis intérieurement. J’ai vraiment laissé échapper ça? Pendant une fraction de seconde, j’ai espéré et presque cru que je n’avais pas dit cela à haute voix. Finalement, je me tourne vers lui alors qu’il s’arrête à un feu. Ses yeux plongent dans les miens. Depuis quelques jours, j’ai remarqué qu’il a ce pouvoir étrange et dérangeant de me calmer d’un simple regard. Enfin, parfois je suis loin d’être apaisée et une autre envie se fait sentir, de plus en plus forte!


      Son sourire s’agrandit et je cherche un moyen de m’assurer que je n’ai pas parlé de nouveau à haute voix. Ne trouvant pas réellement de preuves, je lui réponds laconiquement:


      –Un cavalier pour le mariage de ma cousine.


      Il fronce les sourcils. Il doit chercher le rapport, à vrai dire j’en suis presque rendue à me demander comment j’ai fait pour me mettre dans une situation aussi embarrassante. Il ne manquerait plus qu’il pense que je veux l’inviter!


      –J’en serais ravi.


      Douche froide. Il a vraiment dit ce que je pense qu’il a dit ou est-ce que je suis en plein rêve? Je bafouille un peu, pas sûre de savoir comment lui poser la question qui me brûle les lèvres.


      –Je serai votre cavalier pour ce mariage si en échange vous nous prévoyez des dîners, pour les prochaines fois. Je meurs de faim, ajoute-t-il en reportant son attention sur la route.


      Quitte à paraître idiote, autant y aller jusqu’au bout:


      –Vous voulez vraiment m’accompagner à un mariage où vous ne connaîtrez personne et où tout le monde pensera que nous sommes ensemble?


      –J’en serais flatté.


      OK, on se calme. Il me fait quoi, là?


      –Vous vous rendez compte que ce sera sûrement la pire soirée de votre vie?


      –Cherchez-vous à me décourager?


      J’ouvre la bouche avant de faire le point sur la situation. J’ai un cavalier pour le mariage de Julia avec son gnome. Ma mère et ma tante vont s’en étouffer dans leur salive en apprenant qu’en plus d’être canon, le type qui m’accompagne est avocat. Parce qu’il ne faut pas se voiler la face, elles sont très portées sur ce genre de détails.


      –Ça ne vous dérange pas de mêler travail et plaisir?


      Je l’entends rire légèrement alors que la portée de ma phrase me saute au visage. Mes joues rougissent violemment: je suis ravie d’être dans la pénombre.


      –Ce n’est pas ce que… Et zut, je devrais me taire!


      Son sourire s’agrandit encore plus et, pendant un moment, je suis tentée de lui donner une petite tape sur le bras pour le lui faire ravaler. Mais cela ferait trop «couple». Et nous n’en sommes pas un. Nous ne sommes même pas amis. Alors pourquoi il veut m’aider ainsi?


      –Nous en reparlerons demain, dit-il en se garant en double file au bas de mon immeuble.


      Je le remercie et me hâte de rentrer. Sa voiture repart, une fois que la porte du bâtiment est refermée derrière moi. Un vrai gentleman. Mince, est-ce que je viens réellement d’inviter Beauté fatale au mariage de ma cousine? Je me précipite sur mon ordinateur avant de faire marche arrière: je préfère attendre demain pour prévenir la blogosphère de la veine que je viens d’avoir.

    

  


  
    


    Jeudi 25avril:Confirmation


    
      
        
          Après m’être encore ridiculisée, j’ai finalement un cavalier! Youhou!


          Bon, OK, en échange, je dois fournir les sandwichs les soirs où nous travaillons tard, mais tout de même!


          Ma mère et ma tante vont s’étouffer dans leur venin en voyant que je ne suis pas seule!

        

      

    

  


  
    


    Vendredi 10mai:Unedernière question


    
      La journée a été longue et fatigante. Mais pas forcément à cause du travail… Non, c’est surtout que cet après-midi, comme tous ceux de la semaine, je suis restée à la réception. Le dossier du client est en passe d’être bouclé, du coup je suis de retour à mon comptoir. Enfin, tout cela pour dire que je quitte le travail dans moins d’un quart d’heure et que je n’ai toujours pas trouvé le temps d’aller parler à McKenzie au sujet du week-end prochain.


      Hier soir, ma mère a eu l’extrême délicatesse de me demander, pour mon +1. Je ne lui avais pas encore annoncé la grande nouvelle, au cas où Beauté fatale veuille se rétracter, mais hier soir… Ça m’a échappé avec d’autant plus de force que ma chère mère a commencé à prospecter auprès de ses amies pour me dégoter un cavalier. Grosso modo, elle voulait m’arranger un rendez-vous avec le fils de son amie de tricot dont je n’ai même pas retenu le prénom.


      Mince, je n’ai plus l’âge de ce genre de choses! À moins que, justement, ce ne soit le contraire…


      –Aline, ça va?


      Je sursaute en entendant Charlotte. Je hoche la tête et me lève rapidement. C’est le moment ou jamais. Je demande à mon amie de patienter là avant de me diriger vers le bureau de celui qui sera potentiellement (voire très certainement, tâchons d’être optimiste) mon cavalier.


      Depuis le 25, McKenzie et moi n’avons jamais reparlé de cette histoire. Moi, j’apporte les sandwichs les soirs où nous devons faire des heures supplémentaires. Je prévois même les boissons. J’essaie de ne pas en faire trop, mais, ne nous voilons pas la face, il va me sauver la mise. Et puis, passer une soirée avec lui ne m’apparaît plus comme la pire chose. Il semblerait que j’aie grandi et que ma rupture soit dorénavant un lointain souvenir.


      Je pense toujours à Tom. Nous sommes restés ensemble suffisamment longtemps pour que je me souvienne de deux trois petits détails. Mais je n’ai plus cette boule à l’estomac. Une chose est claire, pour moi, maintenant: ce n’était pas l’homme de ma vie et, même si la fin a été brutale, il me reste du temps pour trouver le bon.


      Je toque à la porte de McKenzie. L’heure de vérité a sonné.


      –Aline, que puis-je pour vous? dit-il en se calant contre le dossier de son fauteuil.


      Je referme la porte derrière moi avant de lui répondre directement:


      –C’est au sujet du mariage…


      –Un problème?


      –Non, c’était pour savoir si c’était toujours… d’actualité.


      Il me sourit tout en acquiesçant.


      –Je viendrai vous chercher le samedi à midi chez vous.


      Il va vraiment le faire. Il va vraiment… J’ai envie de lui sauter au cou pour le remercier tant ça me fait plaisir. Et dire que je ne le supportais pas il y a encore quelques mois.


      –Bien.


      Je me mordille la lèvre inférieure avant de lui souhaiter un bon week-end et de m’éclipser.


      À la réception, Charlotte m’attend toujours. J’enfile mon manteau en lui souriant. La vie me paraît brusquement plus belle. Est-ce parce que j’ai «rendez-vous» avec McKenzie? Peut-être…


      –Demain, il faut absolument que Laura et toi m’aidiez à trouver ma tenue pour le mariage.


      Je vois qu’elle se demande comment cela se fait que je sois si heureuse de me rendre à cette fête. Demain, promis, j’annonce aux filles que j’ai un cavalier et que ce n’est pas n’importe qui!

    

  


  
    


    Samedi 11mai:Juste unerobe


    
      –Ah, Charlotte, tu tombes bien!


      –Bonjour à toi aussi, Laura!


      Je les regarde se faire la bise, confortablement installée sur le canapé du salon. Depuis hier soir, ma colocataire essaie vainement de me tirer les vers du nez: elle veut savoir pourquoi je souris comme «une fille qui vient de voir le loup». Je l’entends justement utiliser de nouveau cette expression qui me fait rire doucement.


      –Oui, j’ai aussi remarqué ça, hier soir, en quittant le cabinet…


      Charlotte se retourne vivement vers moi et me sonde, son regard dans le mien. Je vois qu’elle cherche la réponse mais qu’elle a déjà une petite idée derrière la tête…


      –Me dis pas que tu as enfin mis le grappin sur McKenzie!


      «Enfin»? Je n’ai pas le temps de répliquer que déjà Laura nous mitraille de questions.


      –Au cabinet, il y a des paris qui courent sur le moment où ces deux-là vont se sauter dessus…


      –Quoi?


      Je repose ma tasse de thé sur la petite table et déplie mes jambes.


      –Tes collègues font des paris sur toi pour savoir quand tu vas passer à la casserole! s’écrie Laura en riant.


      Je me redresse.


      –Charlotte…


      Cette dernière grimace. Elle ne devait pas avoir l’intention d’en parler. Ou, du moins, d’en parler devant moi. Elle soupire et s’installe dans le fauteuil près de moi.


      –Je suis au courant depuis le mois dernier. Ils n’osaient pas me le dire, de peur que je gaffe… Ce que je viens de faire d’ailleurs.


      –Je croyais que tu étais mon amie!


      –Je ne vois pas le rapport, réplique Laura, qui s’amuse comme une folle.


      Je lève les yeux au ciel. Suis-je donc la seule à ne pas voir ça d’un bon œil? Du coup, je ne suis plus sûre de vouloir leur annoncer qu’il est mon cavalier.


      Mais j’ai besoin de leurs avis concernant ma tenue. Entre autres. Elles se mettent à parler avec animation de plan de séduction, de vêtements que je devrais absolument porter… Je les laisse s’exciter toutes seules, notant au passage quelques informations, comme par exemple quel type de jupe me fait les plus belles jambes.


      –Vous avez fini?


      Elles acquiescent tout en se retenant de rire.


      –Il faudrait que vous m’aidiez à choisir ma robe pour le mariage de la semaine prochaine.


      Leurs sourires se fanent, j’en profite pour lâcher ma «bombe».


      –Parce que mon cavalier n’est autre que McKenzie…


      Laura hurle et saute sur place… Tant de joie pour une si petite nouvelle me laisse perplexe. Me pensait-elle désespérée? Ou que je ne retrouverai jamais de mec? Nous allons à un mariage ensemble, mais cela ne signifie rien d’autre. J’appelle ça un «rendez-vous» dans mon esprit, mais j’ai bien conscience que ce n’en est pas réellement un. N’est-ce pas?


      Charlotte, quant à elle, est plus dans la retenue, cependant je vois bien qu’elle est heureuse pour moi. Mais pourquoi être heureuse pour si peu?


      –Laura, calme-toi!


      Son attitude m’a quelque peu refroidie. Ce n’est même pas un vrai rendez-vous! Il va juste m’accompagner. Il a fait ça pour m’aider. Pitié! Laura réagit comme si elle était finalement convaincue que je finirai seule. Par chance, mon coup d’éclat l’a calmée et je peux enfin lui expliquer:


      –Je lui ai demandé… involontairement. Et il a accepté en échange de sandwichs.


      –Comment on fait pour demander involontairement à un mec d’aller au mariage de sa cousine?


      Je leur raconte cette fameuse soirée où, trop fatiguée pour prêter attention à ce que je disais, je lui ai proposé de m’accompagner.


      –En résumé, commente Laura, tu vas te pointer à cette réunion familiale avec un mec bien foutu, avocat de surcroît. D’après ce que tu nous as raconté, le futur marié va être vert, en sachant tout cela! Lui qui aime être le meilleur en tout, il va avoir du mal, face à ton cavalier! Sans compter ta mère qui va voir qu’il te mange dans la main! ajoute-t-elle avec un grand sourire.


      Je grogne.


      –Il ne me mange pas dans la main! On y va?


      Je me presse vers la porte, mais les mots de Laura résonnent dans ma tête. Est-ce qu’il me mange réellement dans la main? J’ai bien remarqué qu’il est plus détendu en ma présence qu’avec beaucoup d’autres du cabinet. Qu’il ne laisse aucune femme s’approcher de lui, mais de là à dire que… Et puis, nous passons beaucoup de temps ensemble pour le dossier Danjou, alors…


      Soudain, ses propos me reviennent en mémoire: des gens ont été surpris de la passion que je mettais dans nos joutes. Après tout, ne dit-on pas que la haine est le sentiment le plus proche de l’amour? Alors pourquoi suis-je étonnée qu’ils fassent tous des paris sur nous? Et puis, je suis la première à avoir des fantasmes tout éveillée sur lui.


      Arrivée dans le magasin recommandé par Laura, je commence la recherche de la robe parfaite. Entre les couleurs qui ne me plaisent pas et celles qui ne me vont pas au teint, je sens que le choix va être dur! Je continue de fouiller, je demande des conseils à la vendeuse, qui a bien vu mon désarroi.


      Aussi, quand j’entends Laura me crier d’aller dans une cabine, qu’elle arrive avec des tenues à essayer, je me demande vraiment ce qu’elle a pu trouver. Je les mets les unes après les autres. Aucune n’a notre bénédiction. Je me rhabille, tout en passant au crible mentalement ma garde-robe pour déterminer si je n’ai pas déjà en ma possession une tenue qui conviendrait.


      –Vous avez demandé à Christine?


      Je dévisage Charlotte, qui enchaîne en me parlant de tous ces cocktails où l’avocate a dû se rendre pour le travail.


      –Peut-être a-t-elle une robe qui t’irait.


      Gênée par l’idée d’emprunter quelque chose à celle que je surnommais Reine de glace il y a encore deux mois, je m’entête à faire la tournée des magasins. À la fermeture, le constat est terrible: je n’ai rien à me mettre pour le mariage. À moins d’y aller en guenilles, il ne me reste plus qu’à toquer à la porte de notre voisine.


      –Bonsoir, les filles!


      Nous lui répondons poliment tout en acceptant d’entrer chez elle.


      –Que me vaut votre visite?


      Je fais la moue pendant que Laura lui expose mon problème. Elle n’oublie pas de dire qui m’accompagne la semaine prochaine, et je vois les yeux de Christine s’ouvrir grand.


      –Tu étais au courant, toi aussi, pour le pari?


      Je ne peux m’empêcher de crier en comprenant que je suis la dernière à savoir ce qui se trame dans mon dos. Ce qui paraît logique, dit comme ça, mais qui est prodigieusement agaçant à vivre!


      –Tout le monde l’est! Tu dois être la seule…


      –Avec McKenzie, complété-je.


      Charlotte et Christine grimacent de concert, alors que Laura s’amuse de nouveau à mes dépens.


      –Me dites pas qu’il est au courant!


      –Il aurait surpris un des agents de sécurité, commence Charlotte.


      –J’étais avec Eric ce jour-là, la coupe Christine. Il aurait été dur de ne pas entendre la conversation entre les deux agents. Il m’a demandé confirmation avant de sourire.


      Je reste sans voix.


      –Ne me dis pas que toi aussi!


      –Bien sûr que si!


      Je me laisse tomber dans son canapé avec une grâce… éléphantesque. Tout le monde complote contre moi. D’accord, c’est pour mon bien. Et celui de McKenzie. Et puis, ils auraient pu trouver pire. Et McKenzie, en apprenant tout cela, aurait pu ne pas sourire.


      –Il est fiancé.


      Je secoue la tête en réalisant que cette information m’était totalement sortie de la tête. Mais maintenant, je revois parfaitement cette blonde arrogante et magnifique qui était venue le voir au mois de décembre. Je rafraîchis la mémoire de Christine, qui est l’autre unique personne à l’avoir déjà rencontrée.


      –Pourquoi aurait-il accepté, s’il est fiancé? demande Laura.


      –Pourquoi Tom est allé voir la voisine alors que j’étais là? dis-je.


      Silence de mort. Finalement, cette journée n’est pas aussi drôle que je l’avais prévue. Elle se révèle difficile, douloureuse et…


      –Aurais-tu une robe à me prêter? m’écrié-je, histoire de couper court à cette conversation.


      Elle hoche la tête, m’assurant en avoir une qui conviendra parfaitement. Elle revient de sa chambre avec une robe longue noire bustier toute simple, mais je sais déjà que c’est celle-là que je veux pour le mariage de ma cousine. Parce que j’y serais à mon avantage. Et il va me falloir beaucoup de confiance en moi pour affronter cette journée.

    

  


  
    


    Lundi 13mai:Fiancé oupas


    
      –Tu vas aller lui parler?


      Je regarde Charlotte par-dessus mon dessert. Grande question!


      J’ai passé tout mon dimanche à me demander si le fait que McKenzie m’accompagne au mariage de Julia n’allait pas à l’encontre de mes principes. Le fait qu’il soit fiancé et qu’il vienne avec moi ne fait-il pas de lui l’être le plus abject juste après Tom? Et puis, ma petite voix m’a fait remarquer que sa prétendue fiancée n’est plus jamais revenue au cabinet. Pas même à la fête de Noël, où les conjoints étaient pourtant invités.


      J’ai alors tenté de faire taire cette petite voix: elle faisait naître en moi un espoir que je ne suis pas sûre de vouloir connaître.


      –Aline? crie Charlotte.


      Je lève les yeux et tombe dans ceux de McKenzie, quelques tables plus loin. Je fais quoi s’il est fiancé? Et pourquoi cette question me hante tant?


      –Je dois lui demander. Je dois savoir.


      Elle abonde dans mon sens, l’air triste, peut-être même contrariée, mais je sais qu’elle comprend que je ne veux pas être la femme de l’ombre. J’ai trop souffert de la trahison de Tom pour faire vivre cela à quelqu’un d’autre. Même pour McKenzie.


      Mon cœur se serre douloureusement. Que m’arrive-t-il?


      ***


      Une fois l’addition payée, je quitte le restaurant avec un dernier regard pour lui. Je me sens dans la peau d’une héroïne en mal de… Je hoquette. Oh non, tout mais pas ça! Je ne peux pas être tombée amoureuse de lui. Ce serait tellement cliché! Pourtant, alors que je ne me voyais pas dépasser le stade du baiser avec Cédric, il m’est possible de m’imaginer aller plus loin avec McKenzie. Et pas forcément délibérément. Ni même toujours aux moments appropriés!


      Je m’installe à mon comptoir en tournant ces idées dans ma tête dans tous les sens. Pas moyen d’éviter cette fâcheuse conclusion: à un moment, je suis tombée sous son charme. Mais quand? Je réfléchis et beaucoup de réponses affluent. Quand je l’ai vu travailler. Quand il a pris ma défense contre Stein. Quand il s’inquiète pour moi.


      Je ferme les yeux. Il y a tant de raisons, de possibilités. Un peu comme si je n’avais pas eu d’autres alternatives.


      –Aline, pourrais-je vous voir dans mon bureau, s’il vous plaît?


      Le voilà, devant mon comptoir. Peut-être devrais-je chercher en moi le courage de lui demander. Et s’il est toujours fiancé, renoncer à sa compagnie samedi. Après tout, j’ai déjà survécu aux attaques pernicieuses de ma mère. Ma tante ne me fait pas réellement peur. Et puis, je demanderai à Laura de venir. Ce ne sera pas pareil, mais…


      Je l’observe refermer la porte derrière nous, sans avoir encore pris ma décision. Dois-je lui poser la question qui dénouerait toute cette situation et risquer de me retrouver seule pour le mariage, ou faire la technique de l’autruche? Il n’a pas fait le moindre pas vers moi qui prouverait que je lui plais, alors…


      –Qu’y a-t-il?


      Cette sollicitude… Je ferme les yeux, tant pis pour les conséquences.


      –Votre fiancée.


      Voilà, je ne peux plus faire comme si de rien n’était. Je me dois de faire face à l’adversité. Et l’adversaire en question est une magnifique blonde avec une bague au doigt. Je sens une main chaude se poser sur ma joue, ce qui me fait ouvrir les yeux immédiatement. Il est beaucoup plus près de moi que je ne le pensais.


      –Tu parles de Suzanne? Celle qui a fait tout un scandale, ici, en décembre dernier?


      Je hoche la tête, frottant inconsciemment ma joue contre sa main. Des frissons me parcourent le corps.


      –Nous n’avons jamais été engagés. Nous étions même déjà séparés depuis plusieurs semaines quand elle est venue.


      Soudain, je me sens dans le rôle de la bécasse. De quel droit je lui demande des comptes? Pour qui… Ses lèvres interrompent mes pensées en frôlant les miennes. J’ai envie de plus. Je veux qu’il m’embrasse vraiment, qu’il… Je dois être en train de rougir, mais ce n’est pas ma principale préoccupation. J’ouvre les yeux et le vois, fixant intensément mes lèvres. Je ne suis pas la seule à en avoir envie. Seulement, est-ce que je vais être capable de me contenter d’un baiser?


      Je ne sais pas, mais je prends le risque. Ma main trouve sa nuque et je l’attire vers moi pour l’embrasser. Doucement, délicatement, pour qu’il puisse me repousser avec douceur si ce n’est pas ce qu’il désire.


      –Aline.


      Mon prénom résonne, empli de promesses, de douceur, mais aussi de désir. Maintenant, je sais également que son accent est plus marqué quand il est troublé, enfin, «je sais», c’est beaucoup dire puisque je ne suis plus consciente de rien sauf de lui, de ses lèvres et de sa langue. Je m’accroche à lui en me sentant tomber, mes jambes refusant de me soutenir davantage.


      Mes mains remontent le long de ses bras jusqu’à sa nuque, et continuent encore; mes doigts se glissent dans ses cheveux. Ses mains à lui sont posées sur mes hanches et dans mon dos. Je gémis lorsqu’il me serre un peu plus contre lui. Je vibre sous ses caresses… Non, je vibre tout court.


      Mes yeux s’écarquillent. Qu’est-ce qui me prend? Je suis sur mon lieu de travail! Je le repousse doucement, pour prendre l’appel qui fait vibrer mon casque.


      –Aline… Cabinet Nolt…


      Je secoue la tête afin de remettre mes idées en place et chasser le trouble qu’a fait naître en moi le sourire en coin de McKenzie.


      –Aline, ici Martine!


      Je m’éloigne un peu plus de l’objet de mes fantasmes. Fantasmes qui viennent d’être multipliés par deux après cette magnifique séance de baisers.


      –Martine! Que puis-je pour vous?


      Ma voix est un peu trop aiguë, signe de ma gêne.


      –MeNolt aimerait s’entretenir avec MeMcKenzie, pouvez-vous me dire quand celui-ci sera disponible?


      Je me répète les principaux éléments de sa question comme si je vérifiais sur mon écran mais, au lieu de cela, je fixe le principal intéressé. Il me fait un petit signe que j’interprète mal: il lève les yeux au ciel.


      –D’accord, je lui dis donc de descendre tout de suite, dit Martine à l’autre bout de la ligne.


      Je raccroche tout en grimaçant.


      –Ça voulait bien dire «tout de suite», ton signe?


      –Aline… Je viens de t’embrasser, tu penses vraiment que je suis en état de parler à MeNolt?


      Un sourire niais menace de poindre sur mon visage, je cherche alors quelque chose de triste ou, du moins, de sérieux auquel penser, mais rien ne me vient, mis à part: «Il embrasse comme un dieu!» Même la petite voix intérieure qui me pourrissait la vie reste silencieuse. Je suis sur un petit nuage, et je dois dire que c’est génial! Je secoue la tête et me pince les lèvres.


      –Tu devrais retourner à ton bureau.


      Son accent est toujours là. Je rougis, pleinement consciente que c’est grâce à moi. J’adore son accent! J’ouvre la porte mais me retrouve nez à nez avec le Big Boss. Je pâlis instantanément, s’il savait… Je reprends vite contenance et lui dis le plus calmement possible:


      –Je suis venue prévenir MeMcKenzie de votre venue. Désirez-vous un café?


      Il refuse et se décale pour me permettre de sortir. Je l’ai échappé belle. Enfin, nous… Et là, comme de bien entendu, toutes sortes de questions naissent dans mon esprit, plus farfelues les unes que les autres. Elles tournent sans arrêt dans mon esprit sans me laisser le temps de respirer. En fait, je n’aurais pas dû dire à la secrétaire que le Big Boss pouvait venir «tout de suite», nous aurions dû parler avant, McKenzie et moi. Seulement, pouvait-on réellement avoir cette conversation ici?


      Quand sonne l’heure de partir, aucun des deux avocats n’est sorti du bureau. Je m’habille, tout en jetant des coups d’œil à sa porte, qui reste obstinément close. Demain. Demain, je pourrai lui parler.

    

  


  
    


    Mardi 14mai:Oupas


    
      
        
          Pas vu Kissman aujourd’hui…


          Donc toujours pas de réponses…


          Mais je réfléchis sûrement trop, pas vrai?

        

      


      Oui, c’est ça, je réfléchis trop. Je publie machinalement mon billet. Après tout, ce n’était qu’un baiser. Je fixe mon écran. Sur notre lieu de travail. Une fois qu’il m’a assuré être célibataire. Et…


      –Aline! Je crois que tu as quelque chose à me raconter!


      Laura! Je crois que je n’aurais pas dû lui donner l’adresse de mon blog…


      Puis soudain, je me fige. Mon dingue! Va-t-il de nouveau poster un commentaire et me dire qu’il avait raison? Que j’ai fini par trouver quelqu’un? Mais ai-je réellement trouvé quelqu’un, en fait? Et puis, pourquoi ai-je écrit sur ça sur Internet, là où tout le monde peut le lire? Et si ça n’allait pas plus loin?


      La porte de ma chambre s’ouvre avec fracas sur une Laura déchaînée. Elle tient dans ses mains un pot de glace et deux cuillers: pas de doute à avoir sur la raison de sa présence…


      –Alors, qui c’est? s’écrie-t-elle en se laissant tomber sur mon lit.


      Je lève les yeux au ciel. Je pensais qu’elle serait plus perspicace que ça!


      –Me dis pas que…


      Ses yeux s’ouvrent grand, elle enfourne la première cuillerée de glace dans sa bouche.


      –Raconte! Suis en manque! Faut que tu me dises!


      –Te dire quoi?


      Je n’ai pas l’intention d’être sèche mais, franchement, il n’y a pas grand-chose à raconter. Mis à part un baiser du tonnerre, c’est le néant total! Elle me fait sa tête de chien battu et, aussitôt, je lui explique tout. Je décortique chaque instant du tête-à-tête et du baiser.


      –C’est chaud, dis donc!


      –Si tu savais!


      Je prends à mon tour une cuiller de glace et la laisse fondre sur ma langue. Le paradis… Quel effet cela ferait-il de l’embrasser avec de la glace? Je stoppe immédiatement les images totalement déplacées qui viennent de surgir dans mon esprit.


      –Et donc, aujourd’hui, il t’a snobée?


      Je fais la moue.


      –Non, il était chez le client, a priori.


      –A priori?


      –Il m’a laissé un Post-it pour me dire qu’il serait absent jusqu’à la fin de la semaine, mais qu’il consulterait ses e-mails.


      Elle fronce les sourcils, je comprends tout de suite ce qu’elle a en tête. Je prends les devants.


      –C’est la messagerie du boulot! Je ne vais certainement pas parler de ça par e-mail, et encore moins sur son adresse pro!


      Elle hoche la tête. L’explication aura donc lieu samedi. Avant ou après le mariage…


      –Ça craint comme timing!


      –Je ne te le fais pas dire!


      Je me ressers de la glace, je vais en avoir besoin pour tenir!

    

  


  
    


    Samedi 18mai:Vive lameringue!


    
      Midi. Dans dix minutes, il sera midi et je ne sais toujours pas si McKenzie va venir. Et s’il me faisait faux bond? Laura me demande pour la dernière fois de cesser de m’agiter. Si je continue ainsi, je vais ruiner mon maquillage et mon chignon. Comme si cela avait de l’importance pour moi!


      L’Interphone sonne. C’est lui, j’en suis sûre! Il faut que ce soit lui! Laura décroche et l’invite à monter. Elle s’est mis en tête de le rencontrer, histoire de juger la marchandise. Surtout après le fiasco avec Cédric.


      –Bonjour.


      Je lève les yeux au ciel en l’entendant roucouler. Une chose est certaine, il est physiquement mangeable, d’après les critères de ma colocataire, ce que vient confirmer le ton doucereux qu’elle a pris. Loin d’être troublé par une Laura en manque, il me cherche du regard jusqu’à me trouver au milieu du salon. Son sourire s’agrandit tandis qu’il me salue à mon tour.


      –On y va?


      J’acquiesce, consciente d’être tout bonnement incapable de parler.


      –Le mariage est à 16heures! Vous avez bien le temps de traîner un peu, que nous puissions faire connaissance, insiste Laura.


      Je lui fais des gros yeux alors que McKenzie sort une excuse pour partir au plus vite. Je prends mon sac à main ainsi que mon sac de voyage contenant la robe prêtée par Christine et les chaussures assorties. Il m’aide à porter ce dernier jusqu’à sa voiture et nous nous installons dans un silence gêné. Que dire? Que faire? J’aimerais qu’il m’embrasse de nouveau, mais nous avons des choses à nous dire avant. Seulement, est-ce que le trajet est vraiment le bon moment pour parler?


      –Comment vas-tu? demande-t-il en manœuvrant pour sortir de sa place de parking.


      –Tu me demandes vraiment ça?


      –Je pensais que ce serait un bon début de conversation, répond-il, un peu embarrassé.


      Bon, c’est vrai qu’il faut toujours une entrée en matière… Mais là, je préférerais aller droit au but!


      –OK. Alors, pour te répondre, je dirais que j’ai passé toute la semaine à me demander ce que signifiait ce baiser et si tu allais venir aujourd’hui… Pourquoi est-ce que tu te diriges vers l’arrêt de bus?


      Je le vois mettre ses feux de détresse et se tourner vers moi. Qu’est-ce qu’il a derrière la tête? Ma respiration se fait saccadée et une idée me vient: il va m’embrasser. Oui, il va de nouveau… Je n’ai pas le temps de finir ma phrase que ses lèvres sont sur les miennes. Plus avides et plus gourmandes que la dernière fois. Mes mains se glissent dans ses cheveux, la ceinture de sécurité m’empêche de me rapprocher plus de lui. Frustrée, je laisse échapper un petit gémissement. Aussitôt, il s’écarte de moi, le souffle court.


      –McKenzie…


      Je ne veux pas qu’il s’éloigne. Je veux continuer. Tant pis si nous gênons la circulation, si nous loupons le mariage…


      –Tu sais que j’ai un prénom?


      –Tu crois vraiment que j’ai envie de parler de ça, là, tout de suite?


      Loin d’être impressionné par ma repartie, il enclenche une vitesse, coupe les feux de détresse et se réinsère dans la circulation. Notre petit moment est terminé. À quand le prochain?


      –Ça ne répond pas à ma question, dis-je, mais c’est un bon début.


      Il est là. Il m’a de nouveau embrassée. Ai-je vraiment envie de savoir ce que nous sommes l’un pour l’autre? Oui. Mais je peux attendre. Parce que nous avons le temps. Enfin, quatre heures. Non moins, puisque nous allons d’abord chez mes parents pour que je puisse me changer. Mon portable vibre dans ma poche.


      
        
          Si tu n’en veux plus, je l’adopte! –Ta Folle.

        

      


      Je souris en lisant sa «bénédiction». Reste à savoir s’il n’aura pas fui avant la fin de la journée. Je lui réponds sommairement qu’après un deuxième baiser meilleur que le premier, il est hors de question qu’il dorme ailleurs que dans mon lit.


      –Pourquoi est-ce que tu ris?


      Je sursaute et invente un pieu mensonge. Je ne vais tout de même pas lui avouer mon dernier fantasme en date! J’oriente donc rapidement la conversation vers un autre sujet.


      ***


      –C’est cette maison, dis-je en indiquant un portail. Tu n’as qu’à te garer là.


      Nerveuse à l’idée qu’il rencontre mes parents (ça va drôlement vite entre nous, non?), je sors de la voiture et l’attends pendant qu’il récupère nos deux sacs de voyage. Je le précède dans l’allée, tâchant de me souvenir si je l’ai bien mis en garde contre tout ce que pourrait dire ou insinuer ma mère.


      –Relax, me souffle-t-il à l’oreille.


      –Parce que tu crois que c’est facile!


      J’appuie franchement sur la sonnette. La porte s’ouvre sur ma sœur, qui me sourit tendrement avant d’écarquiller les yeux.


      –Alors comme ça, tu n’avais pas menti?


      Ça fait toujours plaisir!


      –Menti sur quoi?


      –Je croyais que tu cherchais juste à rendre folle le Démon des enfers! Je ne pensais pas que tu avais réellement trouvé quelqu’un à sacrifier!


      J’entends un petit rire dans mon dos. Pas besoin de chercher d’où ça vient… Louis nous appelle depuis le salon et Alice s’écarte pour nous laisser entrer. Je retrouve mon beau-frère en train de jouer avec ma nièce et fais les présentations dans les règles de l’art.


      –Les parents sont partis en avance, soi-disant pour aider. Aline, viens, on va se préparer!


      Je fronce les sourcils avant de comprendre qu’elle n’a qu’une envie: en savoir plus… Pendant que je m’habille pour la fête, elle m’interroge sur tous les détails de notre rencontre, de notre premier baiser… Quand elle en vient à parler de sexe, je rougis avant de lui signifier que nous n’en sommes pas encore là.


      –Tu crois qu’il a un problème…


      Elle fait un signe très évocateur de la main et je m’empresse de secouer la tête, me rappelant avec précision notre premier baiser et surtout le moment où il m’a serrée contre lui.


      –Oh non!


      Nous éclatons de rire avant de décider qu’il est temps de redescendre. Alice me précède dans l’escalier et propose aux hommes de monter se changer à leur tour. Je croise Eric, qui me sourit étrangement tout en me déshabillant du regard.


      –Alice! crie Louis depuis l’étage. Tu penseras à éteindre le babyphone!


      Le baby… Oh, mince! Je me tourne vers ma sœur, qui porte sa main à sa bouche avant d’exploser de rire tandis que l’horrible vérité me frappe au visage: ils ont tout entendu!


      –Et tu n’aurais pas pu le faire! m’écrié-je.


      –C’était bien trop intéressant, glisse Eric dans l’escalier, après m’avoir volé un baiser.


      Là, ce n’est plus de la honte que je ressens, j’en suis au niveau supérieur. Ma sœur, loin de s’excuser, s’amuse de la situation. À vrai dire, je suis bien la seule à trouver tout cela embarrassant. Et ça m’énerve d’autant plus! Je ne suis toujours pas calmée quand nous arrivons dans le centre-ville. Je me place un peu à l’écart de la famille, avec ma sœur. Nous discutons toutes les deux pendant que les deux hommes continuent de faire connaissance. D’un point de vue extérieur, les gens pourraient penser qu’ils se connaissent depuis longtemps. Pour tout dire, mon beau-frère est le type parfait en tout point, donc je n’avais aucun doute sur le fait qu’il mettrait McKenzie à l’aise.


      –Alors, comme ça, tu ramènes un de tes collègues au mariage de ma frangine?


      Je lève les yeux au ciel en espérant que personne n’a entendu.


      –Alex, je te présente Eric, mon +1.


      Ils se serrent chaleureusement la main lorsque mon cousin reprend d’un air comploteur:


      –Nos mères savent que tu es venue avec un avocat de ton cabinet?


      Je secoue discrètement la tête. Personne n’est au courant de cette folie, Alice et Laura exceptées. Et donc Louis. Qu’est-ce qui m’a pris d’avoir demandé à Eric de m’accompagner? D’accord, de savoureux baisers ont découlé de tout cela, mais s’il se mettait à boire trop et racontait à tout le monde qu’il est venu en échange de sandwichs?


      –Je vais rester à côté de vous, dit Alex en riant, avec un petit mouvement du menton vers Eric et moi. J’ai hâte de voir les têtes de nos mères!


      –Oh non, voilà Julia et son gnome qui arrivent vers nous!


      –Gnome? dit mon cavalier, les sourcils froncés.


      –Oui, il semblerait qu’Aline ait du mal à se rappeler du prénom du futur marié, glisse mon cousin.


      Je lance un regard noir à ce dernier, qui camoufle son rire derrière une pseudo-toux. Je vais lui en donner des raisons de tousser, moi, à ce…


      –Aline! Que ça me fait plaisir de te voir!


      Menteuse! Enfin, peut-être pas totalement. Après tout, nous ne sommes pas en guerre ouverte, mais nous ne sommes pas les meilleures amies du monde non plus. Ni même amies tout court.


      –Tu ne nous présentes pas ton ami?


      J’ai envie de lui faire ravaler son sourire à coups de pelle.


      –Eric McKenzie, répond mon cavalier en leur tendant la main.


      Les deux futurs mariés se statufient. Peut-être l’effet de son accent américain. J’entends mon cousin souffler qu’Eric travaille avec moi au cabinet, en tant qu’avocat, lorsque mes parents font irruption. Mon père vient immédiatement me faire la bise alors que ma mère reste là, à jauger Beauté fatale.


      –Comme c’est drôle, je m’appelle aussi Eric, s’amuse le gnome.


      Hilarant… Puis les mariés s’excusent pour aller saluer le reste de leurs invités, ce qui permet à ma mère d’émerger de son silence:


      –Que tu aies sorti ton cavalier de nulle part passe encore! Mais que tu mentes ainsi! Avocat, rien que ça! Et puis, cet accent! N’as-tu rien trouvé de mieux pour te ridiculiser, Aline?


      Ma mère dans toute sa splendeur. Sauf que là, il y a des témoins. Surtout un. Je ferme les yeux. Je n’aurais pas dû venir. Une main vient doucement caresser mon dos avant de venir se poser sur ma hanche. J’entends mon père tenter de calmer sa femme, cette femme qui m’a mise au monde pour me pourrir la vie. Je tente de me concentrer sur cette main.


      –Et pourquoi ne pourrait-il pas être avocat? demande Alice. Tu sous-entends que ta fille ne serait pas assez bien pour un avocat?


      Pas de réponse. Qu’ai-je pu faire pour être traitée de la sorte?


      –Alice, ma chérie, calme-toi! intervient Louis. Allons un peu plus loin!


      Je me sens mise à l’écart, tandis qu’il poursuit, à l’adresse de mes parents:


      –Vous n’êtes pas invités à nous suivre.


      Ma mère se met à ronchonner. Et mon père, qui n’est toujours pas sorti de sa réserve. Pourquoi la laisse-t-il se comporter de la sorte?


      –Ma chère tante, je te décerne la palme de la pire peau de vache! s’exclame Alex.


      Soudain, un brusque accès de courage me fait prendre conscience que je dois réagir, que je dois me défendre face à toutes les attaques du Démon des enfers. Je vois Eric, toujours à mes côtés, qui me sourit. Il ne voudra certainement plus avoir affaire avec moi après cela. Mais je n’en peux plus de me laisser marcher dessus par ma mère. Je me tourne pour lui faire face.


      –Dernièrement, j’ai réalisé une chose, très chère mère. Je n’étais pas heureuse avec Tom. Je… Je faisais bien trop de concessions qui me pesaient pour qu’il y ait un vrai attachement entre lui et moi. Et puis j’ai compris que, si je voulais le garder malgré tout, c’était pour ne pas te décevoir, toi. Parce que je savais que le fait que je sois célibataire ne te plairait pas. Mais tu sais quoi? Maintenant, je t’emmerde!


      Alex applaudit. Ma sœur se retient de rire. Ma mère manque de s’étouffer.


      –Si tu crois qu’Eric est un pouilleux ramassé dans la rue que j’ai payé pour me servir de cavalier, grand bien te fasse. Et puis, tu sais quoi? Je me casse!


      Sans attendre que ma mère reprenne ses esprits, je tire Eric par la main. Alex m’arrête pour me dire qu’il est fier de moi et qu’il aimerait tant pouvoir me suivre pour aller boire un verre. Je l’étreins brièvement avant de reprendre mon chemin, loin de cette famille.


      –Aline! Arrête-toi, s’il te plaît!


      McKenzie m’empêche de fuir et me force à le regarder. Il pose les mains sur mes joues.


      –Calme-toi!


      Je ferme les yeux, bien décidée à ne pas craquer devant lui. Je veux partir, tout oublier.


      –Je suis désolée. Je n’aurais pas dû te demander de venir. C’était une erreur.


      –Partir en serait une.


      –Quoi?


      –Aline, tu m’as tenu tête pendant des mois. Je t’ai vue remettre Stein à sa place de nombreuses fois. Et là, tu abandonnes?


      J’hésite. En quelques mots, il a réussi à insinuer le doute en moi. Est-ce vraiment une bonne chose de partir, laisser ma mère sur cette prétendue victoire?


      –Je ne sais pas si je supporterais…


      Voilà l’horrible vérité. Je ne sais pas si je tiendrais le coup face à tout ce qu’elle va dire aujourd’hui. Tout ce qu’elle va faire devant lui. Devant Tom, les piques de ma mère m’importaient peu, il la connaissait. Mais devant Eric… Je tiens à lui, je ne sais pas encore jusqu’à quel point, mais suffisamment pour avoir peur de le perdre.


      –Je serai là. Alex, Louis et Alice aussi.


      J’inspire un grand coup et plonge mon regard dans le sien. L’expression de son visage est si douce, presque tendre. Je lui fais un petit sourire. Il a raison, je dois me battre.


      –Je dois te dire une dernière chose…, ajoute-t-il en grimaçant.


      Il se recule légèrement, me faisant craindre le pire.


      –Tu te rappelles certainement quand Stein est revenu au cabinet…


      –Et que tu croyais que je couchais avec cet avorton?


      Vu son expression, en effet, il parle bien de ce jour-là. Il faut que je me taise si je veux savoir ce qui semble le contrarier à ce point. Je m’approche doucement et prends une de ses mains dans les miennes.


      –Quand il est parti, tu avais une page internet ouverte sur ton ordinateur, et le soir… je suis allé regarder ce que ça pouvait bien être.


      Une page internet. Je me raidis en attendant la fin de sa phrase parce que… Non, il ne peut pas… Voyant qu’il a du mal à aller plus loin, je résume la situation en deux mots:


      –Le dingue.


      Il ferme les yeux et hoche la tête avant de se ressaisir.


      –Je ne voulais pas violer ta vie privée, mais… je me suis retrouvé à lire tout ce que tu avais publié… Et ce commentaire… Je n’ai pas réfléchi, je voulais juste…


      Il se passe la main dans les cheveux et me sourit.


      –T’ai-je dit à quel point tu étais stupéfiante dans cette robe?


      –Tu as lu mon blog.


      Il serre les dents et acquiesce. Il ne pensait tout de même pas que j’allais perdre de vue l’information principale!


      –Pourquoi as-tu cessé de m’écrire?


      –Je me suis dit que tu n’apprécierais pas… Je voulais être capable de te parler de visu, et non caché derrière un écran.


      Je l’observe tout en digérant la nouvelle. Du coin de l’œil, j’aperçois ma famille commencer à entrer dans la mairie. Eric sait donc à quel point je suis tordue et quel peut être le niveau de méchanceté de ma mère… Il sait tout cela et pourtant il est là.


      –On y va? demandé-je.


      Je lui souris avant de l’entraîner à ma suite. Tout le monde est assis, à l’exception de ma sœur, mon beau-frère et Alex qui se tiennent près de la porte. Je me poste à côté d’eux et, aussitôt, les bras de mon cavalier m’enlacent. Tous les trois me regardent avec tendresse, Eric a raison, je dois faire face, comme je le fais dans ma vie de tous les jours.


      ***


      À la sortie de la cérémonie civile, ma tante vient me voir avec un sourire digne du chat d’Alice aux pays des merveilles. Je m’empresse de prévenir mon cavalier que les hostilités vont débuter, ce qui le fait rire sous cape.


      –Ta mère m’a dit que tu as finalement trouvé quelqu’un d’assez aimable pour t’accompagner.


      –Je suis ravie de voir que tu te portes comme un charme, tantine! Prête à être bientôt grand-mère?


      Elle se pince les lèvres. L’attaquer sur ce sujet peut être considéré comme une frappe sous la ceinture, mais peu importe, je ne vais pas me laisser faire! Elle me toise un instant avant de revenir à l’assaut.


      –Qu’est-ce que tu lui as promis pour qu’il accepte de venir?


      –Fellation, levrette… Les trucs habituels!


      Silence de mort. Fallait pas me chercher! Eric avait raison, rendre coup pour coup est bien plus amusant que fuir. Ce dernier serre doucement ma main et ajoute, alors que ma tante semble prête à repartir à l’attaque:


      –Et je peux vous dire qu’elle excelle dans tous ces domaines!


      Je rougis. S’il savait!

    

  


  
    


    Dimanche 19mai:Lelendemain


    
      Je m’étire dans mon lit, profitant de la chaleur qui y règne. De son confort. Et je repense à la veille. Au mariage de Julia, à ce qui s’est passé. À ma mère, à ma tante… Tout me revient en mémoire mais, étonnamment, je ne suis plus blessée. Non, je me suis bien défendue et je suis fière de moi à présent.


      Je prends mon ordinateur, qui traîne près du lit, et regarde mes e-mails. Beaucoup de réductions pour des magasins, de newsletters… J’en ai vite fait le tour et, par automatisme, je me retrouve sur la page de mon blog. Je me mets à écrire quand, soudain, je me souviens.


      Mon dingue. Eric.


      J’aurais dû me douter que je connaissais celui qui postait ces commentaires. Mais de là à penser que c’était lui! Je souris en me rappelant de cette soirée pendant laquelle nous avons discuté par commentaires interposés. Si j’avais su qui était l’auteur de ces petits mots, j’aurais très certainement tout effacé. Et j’aurais très mal réagi. Mais maintenant, avec le recul, je suis heureuse qu’il ait pris cette initiative.


      Parce qu’il a ainsi appris à me connaître, tout en me faisant découvrir une partie de sa personnalité.


      –T’es réveillée, la grosse?


      Laura. Elle doit vouloir avoir des détails. Malheureusement, elle n’aura rien de croustillant de ma part.


      –Entre!


      La porte s’entrouvre et laisse juste passer la tête de ma meilleure amie, qui fait mine de se cacher les yeux. Si elle pense que je suis accompagnée, elle se met le doigt dans l’œil! Et profond, puisque à aucun moment Eric n’a fait de sous-entendu en ce sens. C’est bel et bien du dépit et un brin de frustration que je ressens. Je sais, nous n’en sommes qu’au début… Mais contrairement à Cédric, il me fait un effet… bœuf.


      –T’es seule?


      Je ris un peu tout en ouvrant un côté de mon lit pour inviter mon amie à venir s’y réfugier. Elle s’y précipite, envoyant voler ses chaussons en forme de chat.


      –Tu racontes ou je dois te tirer les vers du nez?


      Je m’installe bien confortablement avant de tout lui confier. Je n’oublie aucun détail, insistant bien sur le comportement de ma mère.


      –Je suis allée voir mon père juste avant le repas.


      Le moment le plus éprouvant de la soirée. J’ai réfléchi à cela pendant une bonne partie du vin d’honneur. J’ai pesé le pour et le contre avant de me lancer. Il fallait que je sache pourquoi il se laissait marcher sur les pieds et s’il savait pourquoi sa femme était ainsi.


      Je l’ai trouvé assis dans un coin, observant l’eau de la mare où des canards flemmardaient tout en vérifiant si nous avions quelque chose à leur donner à manger. Avant de me lancer, j’ai jeté un regard à Eric qui, de loin, ne me quittait pas des yeux. En quelques jours, j’ai pris l’habitude qu’il me soutienne ainsi.


      À vrai dire, j’agis de la sorte depuis bien plus longtemps, mais je viens juste d’en prendre conscience. Eric m’est toujours apparu fort et déterminé. Que ce soit dans le travail ou dans les querelles que nous avions à son arrivée au cabinet. Pour la première fois depuis des années, je me suis senti vraiment soutenue, et c’est pour cela que j’ai trouvé la force de parler à mon père. De lui demander comment nous en étions arrivés là, à ce moment où je me mets à détester ma mère et à me sentir capable de renoncer à la voir.


      «Elle n’a pas toujours été comme ça, tu sais.» Voici comment a commencé mon père. Il paraissait blessé par ce que je venais de lui dire, mais j’avais le droit de savoir. Alice aussi, mais elle ne vivait pas mal la chose. Parce qu’elle avait Louis. Et peut-être aussi parce qu’elle encaissait mieux les coups que moi.


      J’ai insisté. Je voulais que mon père sorte enfin de son mutisme. Je l’ai vu regarder par-dessus mon épaule avant de vider son sac:


      –Elle ne voulait pas être mère.


      Voilà, je savais. Seulement, ce n’est pas pour cela que je me suis sentie plus en paix. Ce n’est pas pour cela que mon opinion sur ma mère s’est améliorée.


      Mon père s’est ensuite mis à me raconter l’enfance de ma mère. Leur rencontre. Toutes ces choses que je croyais connaître mais qu’ils avaient très clairement romancées pour nous. Puis est arrivé le moment de la conception de ma sœur. L’insistance de mon père pour avoir des enfants. La concession de ma mère.


      Est-il possible de parler de «concession» quand des enfants sont en jeu? De futurs êtres humains faits de chair, de sang, mais aussi de sentiments. Alice a été l’enfant parfaite. Moi, tout le contraire. J’étais souvent malade. Je dormais mal. Je voulais toujours être prise dans les bras. Et ma mère l’a mal vécu. Dois-je me reprocher quelque chose? Non.


      –C’est horrible, dit Laura quand je fais une pause dans mon récit.


      –Oui, mais compréhensible.


      Savoir tout cela m’a ouvert les yeux. Ma mère a réussi à surmonter ses peurs avec ma sœur, mais moi, je les ai toutes fait remonter. Rendant aussi mon père coupable, lui qui n’a pas su gérer la situation. Je termine en parlant à Laura d’Eric et du soutien qu’il m’a apporté. Entre autres.


      –Et puis, il danse super bien! m’exclamé-je.


      Elle sourit, mais je vois bien qu’elle est ailleurs. Est-ce à cause de ce que je viens de lui révéler sur ma mère?


      –Et Alex? reprend-elle.


      Je fronce les sourcils. Que vient-il faire là?


      –Oh! Laisse tomber!


      Elle sort du lit d’un bond et file hors de ma chambre avant que j’aie eu le temps de réagir. Finalement, j’attrape mon ordi et lance une déclaration de guerre à mon amie:


      
        
          La Folle me cache quelque chose… Je vais la faire cracher son petit secret, parce qu’entre nous, c’est à la vie à la mort!


          À demain!;)

        

      


      Mon post me fait sourire. La dernière ligne surtout, et l’idée qu’Eric la lise…


      Déterminée, je repousse ma couette et me précipite sous la douche. Que le dimanche commence!

    

  


  
    


    Lundi 20mai:Boulot boulot


    
      Le réveil est un peu difficile, mais l’idée de le revoir me motive à sortir de la couette et du lit… Je prends plus de soin que d’habitude pour me maquiller, m’habiller… J’ai plus l’impression de me préparer pour un rendez-vous galant que pour aller au travail. Et ça, c’est la classe. Ma petite voix me signale, en bonne briseuse de moral, que si cette histoire venait à tourner court, l’ambiance au cabinet deviendrait peut-être catastrophique.


      Je l’entends, cette petite voix, mais ne l’écoute pas réellement. Parce que nous n’en sommes pas là et que je veux profiter de cet état d’euphorie encore quelque temps avant que la dure réalité ne me revienne en pleine figure.


      Dans le métro, j’ignore les sourires des hommes autour de moi. Après tout, je suis en couple maintenant. Et pas avec n’importe qui. J’aurais bien toute une liste de qualités à citer aux femmes autour de moi, pour les faire enrager devant ma chance, mais je me contente de rêvasser. OK, de fantasmer.


      Il faut dire que, durant le mariage, et surtout la petite fête qui a suivi, j’ai «touché la marchandise» et… je ne pense pas qu’il existe d’adjectifs assez proches de… Bref. Je rougis en repensant à son ventre ferme, à ses épaules musclées, à sa chaleur…


      –Pardon!


      Je me tourne vers la mégère qui m’a sortie de mon rêve tout éveillé avant de reconnaître ma station. Finalement, elle a bien fait d’être aussi aimable. Mais ce n’était peut-être pas la première fois qu’elle s’excusait pour passer…


      J’arrive à mon poste tout en me sermonnant sur la teneur de mes pensées. Il va me falloir rester professionnelle avec lui, mais aussi avec tous les autres. Pas question de rêvasser à mon comptoir! J’enlève mon manteau, mets mon casque et file me faire le premier café de la journée. Quand je reviens, mon ordinateur a enfin fini de ramer et je peux me mettre au travail. Enfin, c’est ce que je crois.


      À chaque petit bruit d’ascenseur, je me surprends à regarder qui va en émerger. Presque chaque fois, il continue jusqu’aux étages supérieurs mais, de temps en temps, déverse un ou deux avocats. Christine me sourit, visiblement consciente de ce qui se joue dans ma tête, mais ne fait aucune réflexion. Qu’il est bon de bien m’entendre avec elle!


      Tiens, ça me fait penser qu’elle et Vincent… Sommes-nous assez proches pour que je lui demande si elle a des nouvelles de mon ancien voisin?


      Quand les portes de l’ascenseur libèrent enfin celui qui hante mes rêves, je suis prête à bondir pour aller me pendre à son cou. Ce qui serait très malvenu. Je me mords la lèvre inférieure pour retenir tout un tas de phrases, d’invitations, de sous-entendus. Son sourire s’agrandit comme s’il voyait le combat intérieur que je vis en ce moment.


      –Bonjour, Aline.


      –Bonjour.


      Je sens un sourire idiot se dessiner sur mon visage et toutes les insultes mentales que je me lance ne le font pas faiblir, loin de là. Je suis sur mon petit nuage, totalement incapable d’en redescendre! Son petit signe de tête ne m’échappe pas mais, malheureusement, ce sera tout pour ce matin. Pas un mot ni même un regard de plus puisqu’il passe toute la matinée enfermé dans son bureau. Et que je travaille. À un moment donné, je réussis à rassembler tout mon professionnalisme pour ouvrir la messagerie du cabinet et me mettre à trier les e-mails du week-end. À croire que certains oublient que le samedi et le dimanche sont faits pour se reposer et que personne ne répondra avant aujourd’hui.


      Peu avant midi, je compose le numéro de poste de Charlotte.


      –Tu es prête?


      –J’arrive d’ici dix minutes.


      Elle raccroche aussitôt alors que je me demande ce que je vais pouvoir faire en si peu de temps… Plusieurs avocats partent déjeuner et je me rends compte que c’est le moment parfait! Je me lève rapidement, vérifie ma tenue et me dirige vers le bureau d’Eric.


      Mais brusquement, ma nervosité augmente d’un cran et tout un tas de questions assaillent mon esprit. Et s’il ne voulait pas que ça se sache ici? S’il avait pris conscience hier que ma famille était bien trop barjot pour qu’il continue de me fréquenter? Ou que je n’étais pas réellement digne d’intérêt? Se forme même dans mon esprit l’idée tordue que Tom avait peut-être raison de me tromper. Et là, je comprends que toutes ces pensées viennent de ma petite voix briseuse de moral. Ne l’écoutant plus, je toque à la porte et attends patiemment qu’il m’invite à entrer.


      Il ne tarde pas à le faire, mais plusieurs autres théories stupides et déprimantes ont eu le temps de naître dans mon cerveau. Mes mains se font moites. Je me sens vraiment mal. Encore un peu et j’en aurais des vertiges!


      Je trouve Eric derrière son bureau, penché sur un dossier qui semble lui donner du fil à retordre vu l’état de ses cheveux. On dirait même qu’il sort du lit… Des idées pas très… professionnelles me viennent en tête.


      –En quoi puis-je vous aider?


      Je fronce immédiatement les sourcils. Pourquoi me vouvoie-t-il? Je me sens comme un équilibriste perché sur un câble en plein milieu d’une tempête. Mais bien vite, je me maudis en comprenant qu’il agit ainsi parce que la porte est toujours ouverte.


      Il ne veut donc pas que ça se sache au cabinet. Très bien.


      Je referme et m’approche de lui. Avec un large sourire, il se lève pour me rejoindre.


      –Que puis-je pour toi?


      Ah, je préfère! Je pose ma main sur sa nuque pour l’attirer vers moi. Ses lèvres, sa bouche, sa langue m’ont manqué. Il m’a manqué! Je me love contre lui, profitant de la chaleur de ses mains sur mes reins, qui me tiennent plaquée contre son torse. J’aurais aimé commencer ma journée ainsi. Je m’éloigne un peu pour reprendre mon souffle et l’observe.


      Avec ses cheveux ébouriffés, ses yeux noircis –c’est donc ça, le regard décrit dans tous les bons romans pour filles?– et son souffle court, il est l’image même de l’homme qui vient de… Je m’interromps. La vague de désir que j’ai sentie monter en moi risquait de me faire perdre tout contrôle et, aux dernières nouvelles, les relations sexuelles sont strictement interdites au cabinet. Sauf dans mes fantasmes…


      Je recule vivement et cherche mentalement les prénoms de tous les frères Dalton. Rien de mieux pour penser à autre chose.


      –Ça va aller? demande-t-il.


      –Faut juste que je me calme avant de…


      Je me coupe dans mon élan, consciente d’être bien partie pour une logorrhée comme j’en ai le secret. Même si ma dernière mini crise m’a valu un cavalier et un petit ami. Ce dernier hausse d’ailleurs les sourcils, visiblement très amusé par ce que j’ai failli dire et qu’il a très bien compris. Crétin!


      –Que dirais-tu si on dînait ensemble tout à l’heure?


      Oui, dîner.


      –J’adore les desserts.


      Ma main droite se pose aussitôt sur ma bouche. Il va vraiment falloir que je fasse quelque chose pour me maîtriser quand il est dans les environs parce que ça va finir par être gênant!


      –Moi aussi.


      Son sourire se fait coquin, j’ai envie de lui sauter dessus. Comme dit Laura, je suis vraiment en manque de sexe! Après, à ma décharge, j’ai devant moi un fabuleux spécimen mâle qui me laisse gentiment faire ce que je veux… ou presque.


      –Je ferais mieux d’y aller.


      –J’ai rendez-vous chez un client en fin d’après-midi, on dit 19heures au restaurant du coin de la rue?


      Il me fait un clin d’œil et je comprends qu’il parle du restaurant que je lui ai suggéré à son arrivée. Je lui vole un dernier baiser avant de quitter son bureau, le sourire aux lèvres.


      Charlotte se tient devant mon comptoir, amusée par la situation. J’enfile mon manteau et la suis jusqu’à la petite brasserie où nous avons nos habitudes. Le silence est bénéfique, il me permet de rêvasser encore et encore. Eric. À croire que je ne sais plus faire que ça!


      –Vous avez l’intention de rendre ça public?


      Je sursaute. Rendre notre relation publique? En voilà une bonne question! Sûrement l’un des sujets qui sera au menu de ce soir.


      –Nous n’en avons pas réellement parlé.


      –Trop occupés à vous bécoter!


      Je suis surprise qu’elle puisse faire ce genre de remarque. Mais où est donc cette MlleRose dont la perfection me faisait tant rêver? Si ça se trouve, elle a été contaminée par Laura et sa langue bien pendue. Je n’aurais jamais dû les présenter l’une à l’autre.


      Je ne lui réponds pas tout de suite: le serveur ne peut être témoin de ce que je vais dire.


      –Je ne vois pas ce qui te fait dire ça, marmonné-je.


      –C’est écrit sur ton front et gravé sur tes lèvres, répond-elle en ricanant.


      Je lui tire élégamment la langue avant de boire mon verre d’eau. Si elle avait vu l’état d’Eric, elle aurait soupçonné plus que du bécotage, et pourtant… Malgré l’absence flagrante de réponses, elle continue de me poser des questions, que je prends en note mentalement. Certaines me permettront de situer notre relation et d’autres…


      ***


      Je frissonne en revenant à la réalité. Je suis à mon comptoir, avec une femme mécontente au bout du fil et l’envie viscérale de l’envoyer balader:


      –Je vous dis, madame, que MeKeller n’est pas là. Elle est actuellement au tribunal où…


      Je n’ai pas le temps de finir ma phrase que déjà l’hystérique m’ordonne de lui donner le numéro de portable de Christine. À bout, je lui répète que je n’ai pas le droit de lui fournir de telles informations, mais que si elle me laisse ses coordonnées, je passerai le message.


      Quelques minutes plus tard, à cours d’arguments, elle m’épelle enfin son nom et un numéro où la joindre.


      –Savez-vous le nom de votre dossier auprès de MeKeller?


      –«Dossier»?


      Sa voix a viré dans les aigus, je suis tentée d’enlever mon casque pour éviter d’avoir les tympans percés.


      –Je suis la sœur de son mari! Dites-lui que j’exige de voir mon neveu samedi!


      La «sœur de son mari», étrange façon de se présenter. Surtout qu’il serait plutôt question de «feu son mari» ou encore de «feu son futur ex-mari». Comme je ne suis pas censée connaître tous ces détails, je griffonne «sorcière», persuadée que je n’aurais aucun mal à me rappeler de qui il s’agit.


      –Je lui ferai savoir que vous avez appelé.


      Elle grogne quelques mots à l’autre bout de la ligne, mais je ne prends pas la peine de chercher à les comprendre. Cette femme m’est antipathique et quelque chose me dit que Christine ne l’apprécie guère plus.


      Je range des dossiers, vérifie les e-mails… Mon après-midi passe lentement, et c’est avec une joie non dissimulée que je vois l’heure fatidique, 18h30, se profiler à l’horizon. Pour une fois, mon heure supplémentaire aura été plaisante puisque je file dans les sanitaires me rafraîchir. Je retouche discrètement mon maquillage, examine ma tenue avec attention, me félicitant d’avoir choisi ces vêtements ce matin.


      Plus que cinq minutes avant 19heures, je quitte le bâtiment le sourire aux lèvres, les pieds touchant à peine le sol. Cette euphorie qu’on ne vit qu’au début d’une relation m’électrise et me donne des ailes. J’ai envie de chanter, de crier à la face du monde que «oui, Tom m’a trompée avec la première minette venue, mais Eric a été séduit par…». Je m’interromps. Bon, il est vrai que je ne sais pas réellement ce qui lui a plu chez moi.


      –Bonsoir.


      Je sursaute en entendant justement sa voix dans mon dos. Une fois face à lui, je décide que tout ceci n’est pas important (pour le moment). Je rougis en me demandant si j’ai le droit de l’embrasser comme ça, en pleine rue, à seulement quelques portes de notre lieu de travail.


      –Si nous rentrions pour discuter?


      Je hoche lamentablement la tête et, pendant un moment, j’ai l’impression d’être un de ces petits chiens en plastique qui secouent la tête et la queue sur la plage arrière d’une voiture.


      Sa main vient immédiatement se poser sur mes reins, il m’indique le chemin à suivre. J’aime vraiment toutes les attentions dont il m’entoure. Je devrais me rebeller, jouer ma féministe, mais, franchement, ces femmes ne savent pas le bonheur que c’est d’être traitée comme une princesse.


      –Que prendrez-vous comme apéritif?


      Je m’installe confortablement, tout en songeant que boire de l’alcool pourrait être mal vu. De plus, je dois rester en pleine possession de mes moyens si j’ai la chance de découvrir ce que cache ce magnifique costume. Je commande un soda, non allégé: autant lui dire tout de suite que je ne suis pas une dinde qui fait régime sur régime.


      Le serveur nous laisse enfin seuls tous les deux, et la main d’Eric vient aussitôt se poser sur la mienne. Ce contact me redonne du courage et je lui pose des questions sur ce qui l’a fait rester à l’extérieur tout l’après-midi. Il me répond sommairement, confidentialité oblige, et s’enquiert à son tour de ma journée.


      –Trop longue!


      Son sourire m’éblouit un instant et, quand je reprends mes esprits, je lui parle du coup de téléphone de la belle-sœur de Christine qui me chagrine.


      –Tu lui en parleras demain, dit-il en enlevant sa main pour laisser le serveur poser son assiette devant lui. Ou, si tu veux, nous mangeons rapidement et tu passes chez elle avant de rentrer chez toi.


      Je considère une fraction de seconde la dernière option avant de me rendre compte qu’il faudrait pour cela le quitter, lui, plus tôt et risquer de la déranger, elle. Je secoue la tête, pas du tout séduite à l’idée que cette soirée puisse prendre fin. Et encore moins à l’écourter volontairement pour une affaire qui, au final, ne me regarde pas.


      –Je lui en parlerai demain à son arrivée.


      Je crois voir du soulagement se peindre sur son visage et disparaître presque aussitôt. Seulement, la conversation ne reprend pas naturellement et j’en viens à me demander si je n’ai pas fait une boulette. Je ne sais plus comment ce genre de rendez-vous se passe. Même avec Cédric… À vrai dire, avec lui, je me moquais bien de lui plaire ou non, je cherchais juste de l’amitié, alors que là…


      Refusant de me livrer à une telle introspection dans un restaurant et avec Eric juste en face de moi, je réunis le peu de courage qui ne m’a pas encore quittée et me lance:


      –Tu voulais discuter, non?


      –Oui. De nous.


      Il joue avec sa fourchette avant de la poser à côté de son assiette. Il s’essuie les lèvres et j’ai envie de hurler. Ne peut-il pas accélérer? Veut-il que je fasse une crise d’angoisse?


      –Je me demandais si tu voulais que ça se sache au cabinet, finit-il par dire.


      Tiens, moi aussi, je me le demandais…


      –Ça ne me dérangerait pas, dis-je en ayant soudain l’impression de marcher sur des œufs. Mais je comprendrais que tu ne veuilles pas que les autres apprennent…


      Au fur et à mesure que je parle, ses sourcils se froncent de plus en plus, jusqu’à ne former qu’une ligne menaçante au-dessus de ses yeux. À tel point que je m’arrête en plein milieu de ma phrase.


      –Tu penses que je pourrais avoir honte de toi? demande-t-il sans me quitter du regard.


      Pensé? Non. Dit? Oui. Et là je comprends que ce n’est pas Tom que j’ai devant moi. Que si le premier semblait avoir honte de mon métier, Eric, lui, n’y accorde visiblement aucune importance. Et puis, ce n’est pas comme s’il le découvrait après un énième rendez-vous. Je lève la main en signe de reddition et décide d’y aller franchement. Pas question de passer la soirée sur ce sujet, surtout que nous semblons tous les deux attendre la même chose.


      –Oui, je le pensais et j’en suis désolée. Vieux réflexe.


      Une alarme se déclenche dans mon cerveau. Je ne vais tout de même pas devenir une de ces femmes pathétiques qui racontent à quel point leur ex a été un salaud! J’enchaîne donc rapidement:


      –Je serais ravie que tout le monde le sache. Je pourrais même le chanter tellement je veux que tout le monde le sache. Ce matin, dans le métro, j’étais prête à le dire à tous ceux autour de moi!


      Nouveau signal d’alarme: si je continue ainsi, il va me prendre pour une hystérique qui veut lui mettre la corde au cou, lui faire dix enfants et placarder tout ça sur les murs de la ville.


      –Je…


      Trou noir. Je n’ai plus rien en stock pour me sortir de cette délicate situation. Mis à part un:


      –Pitié, arrête-moi!


      Ce crétin esquisse un sourire à m’en rendre toute pantelante avant de venir à mon secours:


      –J’aime bien ces moments où ta langue semble douée de vie propre…


      C’est moi, ou il y a un sous-entendu cochon?


      –… Ça me permet d’en apprendre plus sur toi.


      Douche froide. Il est juste en train de se payer ma tête. Ou de se rappeler de doux souvenirs. Comme ce soir-là, dans sa voiture. Quand je lui ai demandé de façon détournée s’il pouvait être mon cavalier. Je vais chercher sa main par-dessus la table et la lui serrer légèrement.


      –C’est gênant, pour moi, la plupart du temps.


      Il acquiesce, mais ne dit rien. Le moment est si intime que j’aimerais pouvoir me blottir contre lui. Ou, du moins, ne pas être séparée de lui par cette table de restaurant.


      –Tu as su pour les paris? demande-t-il avec une légère grimace.


      –Oui. Je sais aussi que tu es au courant depuis plus longtemps que moi et que ça t’a amusé, ajouté-je, moqueuse.


      Il porte ma main à ses lèvres pour l’embrasser, et là, je fonds. Comment cet homme peut-il me faire autant d’effet? Est-ce l’abstinence ou je ne sais quoi d’hormonal?


      J’écoute à peine quand il me parle de tous les paris qu’il a entendus. Je suis hypnotisée par ses lèvres qui s’agitent sous mes yeux et que je n’ai pas pu embrasser depuis de nombreuses heures.


      –Christine, dis-je, sans savoir exactement pourquoi.


      Il met un peu de temps avant de saisir que c’est elle que je veux faire gagner.


      –Il faudra donc attendre le mois de juin pour l’annoncer.


      Le mois de juin? Ma langueur me quitte immédiatement, glacée à l’idée de devoir encore surveiller mes mots et mes gestes pendant deux semaines.


      –Tu es sûre de toi?


      –On se verra tout de même?


      –Bien sûr!


      J’accepte alors avec le sourire et change de sujet pour un plus léger.


      
        
          Fabuleuse soirée.


          J’en ai encore des étoiles dans les yeux.

        

      


      C’est niais, mais tellement vrai! Je poste mon billet et me couche, le sourire toujours scotché au visage.

    

  


  
    


    Vendredi 24mai:Frustration


    
      Je jette mon manteau sur le canapé et envoie au loin mes chaussures. La soirée a été parfaite du début à la fin. Petit film au cinéma avec des acteurs craquants et une histoire ni trop mièvre, ni trop «je-tire-dans-tous-les-sens». Restaurant délicieux avec une ambiance cosy, mais pas trop romantique pour un premier rendez-vous officiel. Et un petit ami sexy, attentionné et… chaste.


      D’un bon pas, j’entre dans ma chambre et me laisse tomber sur mon lit. J’allume mon ordinateur.


      La journée a été longue, et pour cause! Ce soir, nous sortions pour la première fois comme un couple et… et monsieur n’a pas été plus loin que des baisers dignes d’un ado de 14ans. Ses mains sont restées sages… Bon, d’accord, me peloter dans une salle de cinéma aurait été malvenu. Surtout à notre âge…


      Je grogne. Je suis peut-être trop vieille pour de tels débordements d’hormones, mais c’est juste que j’en avais envie, mince alors!


      Je vais sur la page de mon blog taper un article sec. Il est clair que je suis énervée –que dis-je, frustrée!


      
        
          Il devrait être interdit d’emmener sa petite amie à un fabuleux rendez-vous sans s’assurer de finir en apothéose.


          Cette soirée a comme un petit goût d’inachevé.

        

      


      Je fixe le curseur qui attend que je tape la suite. Seulement il est plus raisonnable de s’arrêter là. Et surtout de ne pas le publier. Parce que régler mes comptes avec lui sur Internet serait ridicule et ne résoudra pas mon «petit problème».


      Comme je suis contente de ne pas être un homme!


      Je me déshabille en tâchant de me calmer pour ne pas déchirer mes vêtements. Je saute sous la douche et regarde le jet d’un œil envieux. Depuis quand en suis-je arrivée à de telles extrémités? Avant, quand j’étais avec Tom, pas une seule fois je n’ai eu autant envie de…


      Je finis par couper l’eau pour me savonner. Je me sers du gel douche appartenant à Laura, qui me doit, elle aussi, des explications.


      Depuis notre petite conversation de dimanche dernier, mademoiselle se débrouille pour ne jamais avoir le temps de me parler. Elle sort quand je reviens du boulot et rentre dans la nuit. Je la soupçonne même de faire le pied de grue en bas de l’immeuble tout en surveillant la lumière de ma chambre juste pour m’éviter.


      Demain, je rue dans les brancards. Je fais un sit-in devant la porte de sa chambre pour connaître la raison de tout cela. J’ai comme l’impression que mon cousin n’y est pas étranger et je veux savoir jusqu’à quel point il est responsable de sa tristesse.


      Je m’enroule dans une serviette, apaisée mais pas totalement.


      Sur mon lit, mon ordinateur attend toujours que je publie mon billet vengeur. Au lieu de cela, je supprime le tout. Nous ne sommes ensemble que depuis peu, il veut attendre, c’est tout à son honneur. Pour le moment.


      Et puis, c’est toujours moins grave que Christine, qui se bat depuis le début de la semaine contre son ex-belle-sœur qui veut garder son neveu un week-end sur deux. Cette sorcière profiterait de ses visites pour insulter mon amie devant son fils. Pas vraiment les conditions idéales pour qu’il aille mieux.

    

  


  
    


    Samedi 25mai:Lesfeux del’amour


    
      Il est à peine 9heures quand j’entre dans la chambre de Laura. Je vois tout de suite une forme dans le lit: j’ai réussi à la coincer! Je me faufile jusqu’à elle, un café dans chaque main. Je pose les tasses sur sa table de chevet et m’installe à la place libre.


      –Veux dormir, ronchonne une voix venant de sous la couette.


      –Et moi, des explications.


      Pas question de la laisser s’en sortir encore une fois.


      –Aline…, grogne-t-elle sans bouger plus.


      Comprenant que je n’ai nullement l’intention de partir, elle sort sa tête et me jette un regard noir et ensommeillé. Contente de ce premier «contact», je lui tends sa tasse avec un sourire.


      –Allez, raconte!


      –Tu ne pouvais pas attendre une heure décente? demande-t-elle en se redressant.


      –C’est une heure décente! Surtout que, si je m’étais écoutée, je serais venue bien plus tôt!


      Je commence à m’emporter. Cette situation m’énerve. Je ne veux pas me fâcher contre elle, mais son silence est agaçant. Nous avions l’habitude de tout nous dire, elle a été là quand Tom m’a trompée, quand Crétin total était… crétin. C’est dorénavant mon tour de l’épauler, mais pour ça, il faut qu’elle me parle.


      –Pourquoi n’es-tu pas avec Eric à batifoler dans un lit?


      –Parce que monsieur veut voir combien de temps je mets avant de me consumer de désir pour lui. Si je te racontais notre rendez-vous d’hier, tu pleurerais de rire tant c’était digne d’adolescents qui découvrent le baiser.


      –Toi, au moins, tu as eu des rendez-vous.


      Sa remarque m’arrête immédiatement dans mon élan.


      –Laura, dis-je pour l’encourager, tu sais que je suis là si tu as besoin.


      –Aline, c’est ton cousin! Je suis une bécasse de toute façon.


      Elle pose la tasse par terre et saute hors de son lit.


      –Explique-moi, insisté-je. En quoi tu es une bécasse, vu qu’à la crémaillère vous n’avez fait que vous engueuler?


      Elle ferme les yeux. Ce n’est plus qu’une question de secondes avant que j’apprenne tout, et pourtant, j’ai envie de la secouer pour qu’elle accélère.


      –Une fois que tu es allée te coucher, on a continué de s’engueuler. Pour tenter de calmer le jeu, je lui ai dit que…


      Je la vois déglutir et se rasseoir dos à moi, sur le bord du lit.


      –Par texto, je lui ai fait comprendre que je ne voyais personne. Que je n’avais pas la tête à ça. Que…


      Je pose ma main sur son épaule, me rappelant notre conversation sur ce sujet. Alex l’obnubilait à un tel point qu’elle ne réussissait plus à s’intéresser à d’autres hommes.


      –Comment a-t-il réagi?


      Elle se mord la lèvre avant de répondre, des sanglots dans la voix:


      –Qu’il n’était pas du tout dans cette optique. Qu’il voulait s’amuser encore quelques années…


      Je m’approche doucement d’elle par-derrière et la prends dans mes bras. C’est bien la première fois que je vois ma meilleure amie pleurer pour un homme. En fait, c’est aussi la première fois qu’elle laisse un homme avoir autant d’emprise sur son cœur.


      –Quand il est arrivé le vendredi, je n’étais pas bien. Je ne cessais de me rappeler ce qu’il m’avait dit.


      –D’où la tension, dis-je.


      –Quand tu es partie te coucher, j’ai voulu en profiter pour lui dire ce que j’avais sur le cœur. Je lui ai dit que j’adorais l’avoir au téléphone, recevoir des textos, des e-mails de sa part. Je lui ai avoué que je pensais être tombée amoureuse de lui…


      –Et?


      –Et il a paru énervé, déçu… J’ai cru qu’il allait partir, mais au lieu de ça…


      Je la regarde chercher un mouchoir pour s’essuyer le visage et se moucher.


      –Au lieu de ça, il m’a embrassée.


      Je fronce les sourcils, sans faire le moindre commentaire. J’attends la suite qui ne tarde pas à arriver.


      –Nous avons… couché ensemble. Deux fois.


      Quelle terrible expression! Je la vois hésiter à poursuivre, secouant nerveusement ses doigts, alors pour la pousser à continuer, je lui frotte énergiquement le dos.


      –Quand je me suis réveillée, vers 5heures, il n’était plus là. Il était allé dormir sur le canapé. Et puis, tu as bien vu, le samedi…


      Oui, je me souviens très bien. Je lui dis quelques mots réconfortants, sans espérer qu’ils fassent réellement effet. Souhaitant la sortir de sa torpeur, je lui propose une journée shopping.


      –Tu ne devais pas voir Eric?


      –Ne t’en fais pas, il comprendra!


      Un bref coup de téléphone à mon petit ami plus tard, je retrouve Laura, prête à dépenser l’argent du mois.

    

  


  
    


    Mardi 28mai:Jack Daniel’s etSigmund Freud


    
      –Entre, très chère cousine, ronronne Alex en ouvrant la porte de son appartement.


      Je pénètre dans l’entrée décorée sobrement qui ne mesure que quelques petits mètres carrés. Toutes les couleurs de l’appartement sont unies, tristes et impersonnelles. La dernière fois que je le lui ai fait remarquer, il s’est écrié qu’il ne passait pas suffisamment de temps chez lui pour se préoccuper d’arranger son appartement ou encore d’accrocher des tableaux ou des photos qui rendraient le lieu un peu plus vivant.


      Consciente que je ne peux pas entrer directement dans le vif du sujet, je commence par la question banale par excellence:


      –Comment vas-tu?


      Il sourit, répondant le «très bien» d’usage. Je repère immédiatement les cernes sous ses yeux et sa barbe négligée. Même ses cheveux, dont il est habituellement si fier, me crient qu’il n’est pas au top de sa forme.


      Soudain, la voix de McKenzie résonne dans ma tête: «Ne te mêle pas de leurs affaires, tu pourrais faire pire que mieux.» Il n’a pas tort. Je le sais et lui concède, seulement, je ne peux pas rester à ne rien faire alors que ma meilleure amie va passer le week-end prochain chez ses parents. Si ce n’est pas un cri du cœur!


      Il me retourne la question et je me bride afin de ne pas trop lui parler de ma relation avec Eric. Et surtout de l’absence de relations…


      –Tu veux boire quelque chose? me demande-t-il en me précédant dans le salon.


      J’avise une bouteille de whisky sur la table basse, deux verres dont un qui contient déjà un liquide ambré.


      –Comme toi.


      Puis il me donne des nouvelles de sa sœur, qui est revenue de sa lune de miel et qui ne parle plus que de voyages, de mariage et d’amour.


      –Te plains pas, après elle va embrayer sur les couches-culottes! dis-je avec un petit rire.


      –Ça me fait penser, tu en es où avec ton chéri?


      Mes joues rougissent instantanément avant que je ne réalise qu’il est particulièrement compliqué de répondre à cette simple question. Où en sommes-nous? Assurément, nous formons un couple: baisers, moments tendres et câlins le prouvent. Mais il manque un petit quelque chose…


      Préférant ne pas m’appesantir là-dessus, je me tourne vers lui pour entrer dans le vif du sujet.


      –Et toi, tu en es où avec Laura?


      Silence. Il se fige sur place, me regarde comme si c’était la première fois qu’il me voyait, avant de vider son verre et se resservir. Il referme la bouteille, ouvre la bouche, mais rien ne vient. Finalement, il boit son verre suivant cul sec, prenant son temps avant de lâcher un simple «nulle part».


      –Tu me prends vraiment pour une moule? m’écrié-je en me levant pour lui faire face. Tu vas me dire maintenant ce que c’est que toute cette histoire et pourquoi tu es ainsi!


      –Je ne vois pas pourquoi je te répondrais, grogne-t-il en se levant à son tour. Tu n’es pas ma mère que je sache!


      Il s’éloigne vers la cuisine d’où un délicieux fumet commence à me parvenir. Mon estomac se rebelle, tente même de me faire abandonner mon idée de torturer mon cousin. Mais j’en ai vraiment assez de cette situation, alors à la place, je finis mon verre et le suis.


      –Parce que je suis ta cousine préférée! Et je me soucie suffisamment de toi pour ne pas te foutre une trempe, même si tu causes de la peine à ma meilleure amie!


      –Ma relation avec Laura ne te regarde pas! me crie-t-il, passablement énervé.


      –Ta relation? Laisse-moi rire!


      Il ouvre brusquement un placard duquel il extrait deux assiettes; d’un tiroir, il sort des fourchettes et me met le tout dans les bras. Le message est clair: je dois mettre le couvert. S’il croit que je vais oublier de quoi nous parlons! Je pose tout sur la table dans le coin salle à manger et reviens à la charge, toute diplomatie oubliée.


      –Tu vas me dire pourquoi tu la rejettes comme ça?


      –En quoi ça te regarde, Aline?


      –Parce que je vous aime tous les deux! Je veux votre bonheur et je vois bien que ni l’un ni l’autre n’allez bien!


      L’expression de son visage change et je sais que j’ai réussi mon coup: je vais enfin savoir ce qui le tracasse. Je m’approche de lui et pose ma main sur son avant-bras, sans prononcer un seul mot, de peur de perdre cette opportunité. Son regard croise le mien.


      –Elle est géniale, articule-t-il.


      Je souris. Je sais qu’elle est géniale, je la connais depuis des années. Elle a toujours été là pour moi. Je vis avec elle maintenant, et l’ambiance est au beau fixe, pas de dispute pour la vaisselle, le linge, le ménage… Nous sommes tellement sur la même longueur d’onde que je me demande si je pourrais vivre avec quelqu’un d’autre. Et avec Eric, si nous allons jusque-là, j’espère que nous aurons la même osmose.


      –Je ne veux pas me poser. Tu comprends, je ne veux pas être comme nos pères qui se laissent marcher dessus par leur femme, qui ont des enfants pour faire comme les autres…


      –Qui te dit que tu seras comme eux?


      –Tu ne connais pas l’expression qui dit qu’on reproduit toujours le schéma familial?


      –Tu es en train de sous-entendre que je pourrais ressembler à ma mère, dans quelques années?


      –Non!


      Sa réponse me fait chaud au cœur. Même si je sais qu’il me serait très difficile d’être aussi peau de vache que ma mère, j’aime savoir qu’il me croit incapable d’être comme elle.


      –Eric ne le tolérerait pas, dit-il en me souriant pour la première fois de la soirée.


      J’essaie de faire revenir la conversation sur lui et Laura.


      –C’est juste cette peur qui t’empêche de tenter ta chance avec elle?


      Je vois sa mâchoire se serrer. La réponse est visiblement positive. Qui aurait pu croire que sa mère ait causé tant de dégâts chez lui? Pourtant, vu de l’extérieur, il paraît sûr de lui, confiant… Peut-être parce qu’il n’avait jamais rencontré quelqu’un capable de le toucher en plein cœur.


      –Tu devrais lui en parler, dis-je en me blottissant contre lui.


      Ses bras m’enserrent et je le sens se décontracter.


      –J’ai peur, Aline, murmure-t-il, le visage enfoui dans mon cou. J’ai peur de la perdre. De ne pas supporter de vivre avec elle et de lui faire du mal. Je ne veux pas la faire souffrir, mais il est plus facile de la tenir loin que de… Je ne sais pas comment on fait pour être en couple. Pour…


      –Parle-lui!


      –Si je lui raconte tout ça, elle va fuir!


      –Elle connaît ma mère, donc elle doit bien se douter que la tienne n’est pas mieux! Ne t’en fais pas pour Laura, elle est forte!


      On reste encore quelques minutes dans cette position avant qu’il ne s’éloigne en lançant LA phrase:


      –Tu as raison, la communication, y a rien de mieux!


      Je ferais bien de suivre mes propres conseils et de parler à cœur ouvert avec Eric.

    

  


  
    


    Samedi 1erjuin:Soyons fous!


    
      Depuis deux semaines, Eric et moi, c’est officiel, et le bilan est plutôt positif: le mariage s’est finalement bien passé –ma mère et ma tante se sont tenues loin de nous; il a sympathisé avec Alex qui, tout bourré, m’a donné sa bénédiction tout en donnant d’absurdes surnoms à mon nouveau petit ami; des amies de Julia ainsi que des cousines du gnome ont tenté de le séduire et se sont pris de gros râteaux; il n’a dansé qu’avec moi, me serrant bien trop contre lui pour que je garde la moindre pensée cohérente, tout en me complimentant sur tout et n’importe quoi. À croire qu’il avait des intentions inavouables.


      Mais rien.


      Pas même l’ébauche d’un geste déplacé! Alors que moi… Je n’ai rien tenté réellement, mais je suis clairement pour! Je sais qu’à notre époque, une femme aussi peut faire le premier pas. Je sais que j’aurais pu me montrer plus entreprenante. Seulement, faire ça au beau milieu d’une foule. D’un mariage. De ma famille. Là, ça devient tout de suite «déplacé».


      Durant ces deux dernières semaines, nous avons beaucoup parlé, énormément flirté. Mais c’est tout! Monsieur est gentleman jusqu’au bout des ongles, tandis que moi, je me rapproche de plus en plus de la perverse de service. J’en veux plus, tout de suite. La patience n’a jamais été mon fort, mais avec lui, c’est encore pire!


      Surtout que depuis mardi, des tonnes de scénarios peu réjouissants jaillissent de mon esprit tordu. Ma discussion avec Alex a laissé des traces et, toute la semaine, j’ai guetté le moindre instant où je pourrais aborder le sujet. Seulement, je suis bien trop trouillarde et, pour la première fois depuis des années, je n’ai personne à qui me confier.


      –Tu seras sage ce week-end, Aline! Tu ne fais rien que je ne ferais pas, OK?


      Je souris. Laura part en week-end chez ses parents, me laissant l’appartement pour moi toute seule. Ou presque. Elle a prétexté un besoin urgent de se ressourcer, de se faire servir, de mettre les pieds sous la table… J’ai compris qu’elle n’en pouvait plus. Plusieurs fois, je l’ai retrouvée, en plein milieu de la nuit, allongée sur le canapé. Je ne lui ai jamais posé de questions, les réponses étaient évidentes. Enfin, je crois. Mon idée était que sa chambre lui rappelait son unique nuit avec Alex. Pas très gai… Mais elle ne se plaignait pas.


      J’ouvre la porte de l’appartement, Eric me regarde avec toujours autant de chaleur.


      –Bonjour.


      Je lui saute au cou et l’embrasse avec ferveur. Ce week-end, petit gars, tu passes à la casserole! Je fais vaguement signe à ma colocataire qui rit de nous voir si occupés. Maintenant que je le tiens, pas question de le lâcher et de lui laisser le temps de réfléchir! Je fais glisser son blouson et le laisse tomber sur le sol. Son portable! Mais je ne cesse pas pour autant de lui mordiller le cou.


      –Aline!


      Ses mains me repoussent. Ce ne sera pas pour cette fois. Pourtant, il était plus que réceptif! Je grogne et me dégage rudement. Suis-je donc la seule à en avoir envie? À être tombée amoureuse? Je secoue la tête et gagne le canapé du salon où je m’assieds sur un accoudoir.


      Il porte sa main à ses cheveux et vient me rejoindre, gardant une distance de sécurité. Son expression est la même que celle qu’il arbore quand il traite un dossier épineux. Je le sens mal!


      –Tu sais que je suis contre le mariage. Enfin pas contre-contre… juste…


      –Je sais! Et aux dernières nouvelles, je ne te demandais pas de m’épouser!


      –Aline, je ne veux pas d’une banale histoire de sexe avec toi.


      Je rougis devant sa franchise. C’est bien la première fois que nous abordons le sujet et, même si j’en suis involontairement l’instigatrice, je suis particulièrement gênée. Je ne veux pas qu’il me pense légère…


      –Avant d’aller plus loin, je veux être sûr que tu sais dans quoi tu t’engages.


      –Je sais déjà que tu es un crétin total, dis-je. Je sais aussi que pour toi le mariage n’est pas obligatoire entre deux personnes, que tu es très exigeant…


      –Je veux des enfants. Plus tard, mais j’en veux.


      J’acquiesce. Je crois que je comprends où il veut en venir. Et c’est tout à son honneur, même si je suis loin d’être d’humeur à parler de ça. Mais je ne suis plus vraiment d’humeur coquine non plus.


      –Aline, qu’attends-tu de moi?


      –Un orgasme.


      Il esquisse un bref sourire. Ma plaisanterie n’a pas eu l’effet escompté.


      –Si on allait se promener pour en discuter. Je ne pourrai pas être totalement dans la conversation si on reste sur ce canapé.


      Cette fois-ci, il sourit franchement et me tire par la main pour sortir de l’appartement.


      –Allons nous aérer les neurones!


      Je le suis dans la rue où un petit vent estival me remet les idées en place. À son bras, je le suis, heureuse d’être avec lui et de ce début de conversation tant redoutée. Ragaillardie par ses mots, je prends la parole alors que nous arrivons dans un parc:


      –Est-ce pour ça que tu ne veux pas aller plus loin?


      C’est moi ou je suis vraiment pitoyable?


      –Oui.


      Il s’assied sur un banc, je prends place à ses côtés. Devant nous, des enfants jouent sur des balançoires, des toboggans, insouciants.


      –Je t’ai déjà dit avoir été particulièrement déçu par les femmes… Je pensais que tu avais compris que je voulais faire les choses bien avec toi.


      Je hoche la tête.


      –C’est tellement frustrant, grommelé-je en jouant avec mes doigts.


      –Je ne te le fais pas dire!


      On rit tous les deux. Je suis soulagée d’avoir pu parler librement de tout cela. Nous discutons encore un peu avant de nous lever pour aller au restaurant. L’après-midi s’écoule paresseusement, et l’exposition que nous allons voir me laisse des étoiles dans les yeux.


      –Ça te dirait de venir dîner chez moi?


      Je sursaute en réalisant toute l’étendue de sa demande. Ma nervosité remonte en flèche pendant que je fais le bilan de mon épilation, de l’hydratation de ma peau… Ce soir, c’est le grand soir! Ou pas, mais finalement je m’en moque, je crois. Parce qu’un jour cela arrivera, et que ce ne sera pas l’histoire d’un coup.


      J’acquiesce presque frénétiquement, tant l’idée de poursuivre un peu plus cette journée en sa compagnie me plaît. Avec un large sourire, il passe son bras sur mes épaules. Je me colle à son flanc et profite de sa chaleur, de l’ambiance.


      Une fois chez lui, je reste dans la même optique, l’aidant à préparer des spaghettis bolognaise tout en fredonnant les chansons qui passent à la radio.


      Ce n’est qu’en posant les assiettes sur la table que je comprends que cette conversation m’a fait un bien fou, que le fait de connaître ses intentions m’apaise. Je finis de mettre le couvert tout en me réjouissant du naturel avec lequel nous nous comportons ce soir. Bien que ce soit la première fois que je vienne chez lui, cuisiner ensemble en discutant m’a paru délicieusement simple.


      Un baiser sur ma nuque me tire de mes pensées.


      –Que se passe-t-il?


      Je vais pour lâcher mon sempiternel «rien» lorsque je fais marche arrière et lui parle de ce que je viens de remarquer.


      –Et ça te déplaît?


      –Non, j’adore!


      Je lui vole un baiser avant de repartir dans la cuisine chercher le vin et le parmesan, que j’ai laissés sur le comptoir. Quand je me retourne les mains chargées, je tombe nez à nez sur lui, le visage concentré. Il est tellement absorbé par ses pensées qu’il se passe la langue sur les lèvres, chose que je ne l’avais jamais vu faire auparavant. Son regard finit par plonger dans le mien.


      –Finalement, je n’ai pas aussi faim…


      Quand mon cerveau comprend ce qui va se produire, mes mains lâchent instantanément vin et parmesan pour aller attraper la nuque d’Eric, qui vient de se jeter sur moi, sur ma bouche. Le bruit de la bouteille qui tombe par terre, suivi du son plus mat du fromage, me parvient au loin. Plus rien d’autre ne compte que cet homme, qui paraît tout aussi excité que je ne l’étais ce matin, à son arrivée.


      Je gémis en sentant ses mains passer sous mon haut sans hésitation. Finalement, c’est peut-être moi qui vais passer à la casserole!

    

  


  
    


    Dimanche 2juin:Courbaturée, jesuis…


    
      Je viens tout juste de rentrer de chez Eric et il me manque déjà. Malheureusement, je n’ai pas pris mes affaires pour aller travailler demain et il me paraît malvenu de passer un troisième jour dans la même tenue. Bien qu’aujourd’hui, je ne l’aie pas beaucoup portée…


      Je me laisse tomber sur le canapé, le sourire vissé aux lèvres et l’envie de repartir illico chez lui chevillée au corps. Je prends mon portable pour lui envoyer un texto lui annonçant que je suis bien rentrée. J’hésite à ajouter qu’il me manque, que j’aurais aimé qu’il vienne avec moi ici pour que nous partions demain matin ensemble au travail. Et que nous profitions de cette autre nuit l’un et l’autre. Seulement, au moment de partir, je n’ai pas eu le courage de lui proposer de prendre ses affaires pour me suivre. Peut-être est-ce trop tôt, trop rapide? Il a voulu prendre son temps –et je dois dire que ça a été fabuleux–, alors continuons à avancer doucement.


      Il me répond presque aussitôt, ravi que je ne me sois pas perdue entre l’entrée de mon immeuble, où il m’a déposée en voiture, et l’appartement. Peut-être aurais-je dû lui proposer de monter boire un verre… Je jette mon téléphone plus loin sur le canapé en prenant conscience qu’il est au volant de sa voiture et que je suis en train de le distraire.


      Privée de réelle occupation, je replonge dans mes souvenirs pas si lointains pour revivre ce merveilleux week-end. Je ne m’attarde pas sur la journée de samedi en elle-même, sautant l’exposition avec facilité, pour en arriver au moment le plus excitant: la cuisine. J’ai littéralement adoré cuisiner avec lui. Cette ambiance couple, je ne l’ai jamais connue avec Tom, qui se contentait le plus souvent de plats surgelés ou de boîtes que sa mère nous donnait à chaque visite.


      Avec le recul, il s’agissait plus de préliminaires entre Eric et moi que de réelle cuisine. Nous n’avons pas arrêté de nous toucher, soi-disant par inadvertance. Toujours à la recherche de contact, nous avons profité du moindre prétexte pour s’assurer que l’autre était là, à portée de main.


      De peur que je me blesse avec les éclats de verre au sol, Eric a attendu qu’on soit sortis de la cuisine pour me déshabiller contre le mur, près de la porte. En sous-vêtements, je l’ai repoussé pour qu’il finisse à son tour en caleçon, et là…


      Rien que d’y repenser, mon cœur bat à cent à l’heure!


      Nous avons mangé les spaghettis tard dans la nuit, après deux rounds plutôt sportifs. Emmitouflés dans un plaid, nous avons dîné sur le canapé devant un film. Lequel? Pas la moindre idée! Une fois mon assiette avalée, je suis retournée à mes affaires, c’est-à-dire son corps. Et j’ai découvert quelques zones très érogènes chez MeMcKenzie…


      En poussant un soupir, je vais me coucher.


      La nuit a été courte et, même en restant une bonne partie de la journée allongée, je n’ai pas réellement dormi… J’ai un large sourire en sentant certains de mes muscles tirer. Je fais un détour par la salle de bains pour prendre un Doliprane afin de les soulager. Surtout qu’il serait mal vu que j’aie la démarche de Lucky Luke demain…


      J’allume mon ordinateur et me change pour la nuit. Je suis devenue une droguée du Net, j’ai besoin de crier sur les toits à quel point je suis heureuse.


      J’ai l’impression de ne pas m’être sentie ainsi depuis des années. En fait, je me demande si j’ai déjà connu cette sensation de plénitude, d’être exactement à ma place.


      
        
          Bien rentrée d’un week-end idyllique. J’en veux plus, des comme ça!

        

      


      Puis je me dis qu’Eric va sûrement lire ce billet. Et enfin me vient l’idée saugrenue que Laura n’appréciera pas. Je vais pour l’effacer, avant de me rétracter. Ne m’a-t-elle pas dit d’en profiter au maximum?

    

  


  
    


    Mercredi 5juin:Ça, c’est fait!


    
      
        
          La Folle a tapé une crise parce que nous étions trop proches, avec Beauté fatale…

        

      


      Je rougis en pensant à mon petit ami qui dort dans ma chambre alors que je pianote sur mon ordi ce petit billet à l’intention de ma meilleure amie. Le repas s’est magnifiquement bien déroulé jusqu’au moment où elle nous a surpris dans la cuisine. Mais nous ne faisions que nous embrasser! Malheureusement, c’en était déjà trop pour elle. Tout en nous envoyant des piques sur notre incapacité à rester éloignés, elle s’est conduite comme une hystérique.


      
        
          Merveilleuse excuse pour aller taper l’incruste chez mon cousin!

        

      


      S’en est suivie une dispute: je lui ai dit qu’au lieu de s’en prendre à nous, elle devrait plutôt aller voir mon cousin, responsable de sa frustration et de son mauvais caractère. Ce même cousin qui n’avait pas bougé un orteil depuis notre soirée chez lui, une semaine plus tôt.


      Elle n’a pas apprécié que je parle d’Alex et en a joyeusement remis une couche, nous traitant, Eric et moi, d’obsédés incapables de nous tenir en société. C’est à ce moment-là que j’ai hurlé au visage de ma meilleure amie que ce n’était pas ma faute si j’aimais mon petit ami.


      Je secoue la tête en revoyant la scène et, surtout, en repensant au silence qui a suivi. Dire son premier «Je t’aime» dans ces circonstances… Il n’y a vraiment que moi pour avoir autant de romantisme! Mais cela n’a pas chagriné Eric, qui m’a littéralement sauté dessus.


      
        
          À l’attention de La Folle et de mon cousin: j’espère que vous avez fait moins de cochonneries que nous!

        

      


      Je ricane en ajoutant cette phrase. Une heure après qu’elle a claqué la porte, j’ai téléphoné à Alex pour savoir s’il n’avait pas une idée d’où elle pourrait être. C’est minable comme excuse, mais je ne m’imaginais pas lui demander de but en blanc si ma meilleure amie avait bien débarqué chez lui comme je l’espérais.


      Son «T’inquiète pas, elle est entre de bonnes mains» suivi de bruits suspects m’a fait raccrocher prestement avec une moue dégoûtée. Hors de question d’assister à ça! Ou même de l’entendre!


      
        
          Laura, ton lit est génial;-)

        

      


      –Aline!


      Honteuse de m’être fait prendre la main dans le sac, je tente vainement de cacher mon écran de la main.


      –You are such a child!


      Mon sourire s’agrandit en remarquant qu’il est toujours en caleçon et surtout prêt pour… pour un nouveau round. Je publie mon billet et dépose l’ordinateur au loin. On risquerait de l’abîmer…


      –Tu vas me punir? lui demandé-je en me mettant à califourchon sur lui.


      Mon doigt remonte lascivement de son nombril à ses pectoraux avant de redescendre en prenant tout mon temps. Des frissons naissent chez lui et je me sens toute-puissante.


      –OK, maybe not a child!


      D’un mouvement à la fois brusque et doux, il nous allonge sur le canapé. La nuit est loin d’être finie.


      –Aline, je n’ai pas eu le temps de te dire quelque chose…


      Je maugrée en le sentant s’écarter de moi. Mes mains sur sa taille continuent leur mission, aidées par mes pieds qui finissent de descendre son caleçon. Mes hanches viennent à la rencontre des siennes, lui faisant perdre le fil de ses pensées.


      –Aline, souffle-t-il alors que je lui mordille le cou.


      Il reprend enfin le contrôle de la situation et me bloque sous son corps ferme. Très ferme. Il inspire un grand coup, sûrement à la recherche d’un peu de calme, ou du moins de maîtrise.


      –Je t’aime.


      Son accent est si prononcé que, pendant un court instant, je ne suis pas sûre d’avoir correctement entendu. Instinctivement, je me fige, tout comme lui quelques heures plus tôt, quand, dans toute ma splendeur, j’ai craché mes sentiments à son égard au visage de Laura. Ses yeux me regardent avec douceur et chaleur, et là, je comprends que ma vie vient de changer. Que ce que j’ai vécu auparavant est bien loin de ce que je vais vivre avec lui.


      Ma main se fait moins passionnée, moins pressée, plus tendre tandis que je lui dis:


      –Moi aussi, je t’aime.

    

  


  
    
      Dimanche 15septembre:Épilogue


      
        
          
            Chers lecteurs, sachez que ma vie est belle et que je suis riche de tout l’argent que je n’ai pas dépensé en séance de psy.


            Avec mon dingue de passage, je suis perpétuellement sur un petit nuage. Il me soutient dans tout ce que j’entreprends, il est le premier à me remonter le moral ou à me consoler (bon, OK, dans les deux cas on finit nus, au lit, où son accent est plus que prononcé…).


            Tout cela pour vous dire au revoir parce que je vais supprimer ce blog et retourner dans les bras de l’homme qui m’aime (oui, oui, il me l’a dit!) et que j’aime (oui, oui, je lui ai dit… Pas mon moment le plus glorieux mais bon, je suis sûre que, comme ça, il s’en souviendra!).


            À bientôt! (Peut-être.)
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Apres s’étre fait larguer par son petit ami (qui a préféré
faire un enfant a la voisine du dessus), Aline, réceptionniste
dans un prestigieux cabinet d’avocats, décide de créer un
blog pour s’y épancher en toute liberté (parce que ca colite
moins cher qu’un psy). Entre un Démon des enfers, sa mere,
totalement dépourvu de tendresse maternelle, une Reine
des Glaces, sa chef, aussi hautaine que séche et I’arrivée au
cabinet de Beauté fatale qui se révele bien vite étre un Crétin
total, Aline ne risque pas de s’ennuyer ! Adieu routine et
déprime, bonjour rebondissements et... sentiments ?

A propos de I’auteur

Un bon chercheur se doit avant tout d’avoir de I’'imagination...
Et Mily n’en manque pas ! Elle en fait profiter tout son entourage,
a travers des histoires romantiques résolument modernes et
rythmées. Stylo et bloc toujours a portée de main pour noter
ses idées au fur et a mesure, elle s’amuse avec ses personnages
en leur prétant les répliques que nous n’osons pas toujours
prononcer dans la vie courante.
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